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plus tôt lo pont do ses ruines. Le 
Parlement vient do voter il l’unani­
mité les premiers fonds nécessaires 
Ll cette fin. On sait où est le mal ; 
ou va le réparer. Pourquoi donc 
deux Québécois feraient-ils plus de 
zèle pour la caisse du Dominion que 
tout le Dominion lui-même ? 11 y a 
aussi comme intérêt public celui de 
leur ville, et l’on se doit plus à sa 
peau q u 'à  sa chemise.

I.' Evénement jette les hauts cris 
piuveque, dit-il, un ingénieur su­
balterne du ministère des chemins 
de fer avait en 1903 critiqué quel­
ques-unes des modifications au devis 
proposées par AI. Cooper. Ceux qui 
ont étudié tout le dossier savent par­
faitement que cette critique, dans le 
temps, a passé presque inaperçue, et 
pour cause ; entre l’opinion de M, 
Couper alors réputé autorité de pre­
mier ordre en la matière, et celle de 
AI. Douglas, qui n’avait certes pas 
la prétention d’être spécialiste, le 

j département des chemins de fer était 
bien justifiable de n ’hésiter pus, 
d ’au tant plus que, par la suite, 
après avoir entendu les explications 
de AI. Cooper, on les trouva si clai­
res et si raisonnables qu’il reçut 
pleins pouvoirs.

De fait, il est bien plus question 
de l’opinion de AI. Douglas au jour­
d ’hui qu ’il n ’en était en ce temps-là. 
AI. Robitaille, qui a accusé la com­
pagnie du Pont d ’avoir passé par 
dessus le rapport de AI. Douglas, ne 
savait pas ce qu ’il disait. Jam ais la 
compagnie n ’a  été saisie de ce rap­
port, et l’hon. AI. Parent, comme 
bien d ’autres, n’en a connu l’exis­
tence qu ’après l’accident, par le 
témoignage de AI. Douglas lui-même. 
Le jeune député du comté de Qué­
bec, question d’habitude, a parlé 
d’imagination ; il dit tout ce qui lui 
passe par la tète, et Dieu sait ce qui 
passe par là. Son dernier discours 
à la Chambre des Communes—c’est 
bien en effet le dernier—a été un 
dégobillage complet ; on a eu beau 
le rappeler à l’ordre coup sur coup, 
sir Wilfrid lui-même, a dû interve­
nir, mais rien n 'v  a fait ; il a fallu 
que le malheureux se vidât séance 
tenante. De dégoût, on s’est reculé 
en fermant les yeux. Al. Georges 
Parent, le jeune et éloquent député 
de .Montmorency, s’est contenté de 
dire qu’on venait de voir le dernier 
coup de pied de l’âne !

Cette coalition du  journal bleu 
avec le rouget de Beau port fait le 
plus drôle d ’effet possible dans le 
paysage, mais elle n’aura guère 
de succès auprès du public de ce 
district.

Le Pont de Québec

Le rapport de la commission roy­
ale chargée de faire une enquête sur 
le désastre du pont de Québec, vient 
de sortir de V Imprimerie du Roi, à 
Ottawa. Il constitue un fort volume 
de plus de deux cents pages et il est 
accompagné de 117 dessins montrant 
l’endroit de la rivière où le pont é- 
tait construit et les différentes lignes 
do chemins de fer qui le devaient

G0. I,o présent dessin n ’est pas 
bien adapté à une structure d ’aussi 
grandes dimensions que le pont de 
Québec et devrait en conséquence 
être mis de côté pour être remplacé 
par un dessin différent qui dans le 
nouveau pont ne retiendrait de l’an­
cien que la longueur des travées, de 
manière à  utiliser les piles actuelles;

7°. L’auteur considère que les 
piles actuelles sont assez fortes pour 
supporter une structure plus pesan­
te, en supposant que la résistance 
des fondations soit suffisante pour 
soutenir une augmentation de pres­
sion.

On le voit, ce nouveau rapport 
d’ingénieur expert approuve le site 
actuel du pont, ainsi que les piles 
sur lesquelles il est assis, (para­
graphes 1 et 7).

Il conclut que le devis, tel (m’ap­
prouvé par le gouvernement, n ’a 
pas été respecté, ce qui confirme ce 
qu ’on savait déjà par le rapport des 
commissaires royaux, que la respon­
sabilité retombe sur AL Slapka qui 
a tracé les plans, et sur AI. Cooper, 
qui a modifié les devis, (paragraphe 
2 ).

AL Sclmeider émet aussi l’opinion 
que, même en suivant les devis, la 
structure avait des points faibles qui 
la condamnaient (paragraphe 4); 
cela découle du paragraphe 3, où il 
est question des membres compri­
més dont l’insuffisance, savamment 
démontrée dans le rapport des com­
missaires, a été la cause de tout le 
mal.

Dans les paragraphes 5 et G, M. 
Schneider se prononce contre le plan 
actuel de. superstructure, et ne fait 
grâce qu’aux piles. C’est une opi­
nion individuelle qui est loin d ’être 
partagée par tous les ingénieurs. 
Lors de la passation du nouveau bill 
du pont, le 17 juillet, l’hon. AL 
Graham disait en réponse à  un dé­
puté qui lui demandait si tout était 
perdu :

“ Non, une grande partie des ma­
tériaux est en entrepôt. Quelques- 
uns des -Ingénieurs croient q u ’on 
peut eu utiliser une grande partie. 
Cela dépendra, je suppose, du nou­
veau plan. Sans vouloir exprimer 
d ’opinion, il me semble que le site 
actuel et les piles peuvent faire 
l'affaire.”

Les décisions de AL Schneider ne 
sont pas finales. Ce sera l’affaire du 
jury d ’ingénieurs éminents que le 
gouvernement doit nommer pour 
voir à  la reconstruction du l ’ont.

Le respect de  l’a rb re

Un terrible pensez-y bien (pie ces 
désastreux incendies de forêt qui en 
ce moment dévastent d ’immenses 
étendues de territoire, y sem ant la 
mort en même temps que la ruine.

Nos gouvernements, celui d ’Otta­
wa et celui de la Province, ne res­
tent pas indifférents ni inactifs. Ils 
ont les yeux ouverts et font tout ce 
qu’ils peuvent pour protéger les 
forêts et en assurer la perpétuité. 
Mais i1 leur faut à tout prix la co­
opération de l’opinion publique, si 
l’on veut obtenir un résultat.

Le respect de l’arbre a certaine

l'.ll m  sortent encore de temps 
a u u n  sous la forme d ’un petit 
v ieux  sénateur et d ’un petit jeune 
d epute ,  t >n les a vus à l 'œuvre pen­
dant la dernière session fédérale, et 
1 lu* h, ment se fait naturellement 
leur in t e r p r è t e .  Le grand mot d’in- 
téivt p u b l i e  n’est là que comme un 
paravent ,  derrière lequel ils se tien- 
U' iit embusqués pour atteindre un 
h o m m e ,  une personnalité à  laquelle 
ils on t  v o u é  u n e  liai ne à mort . Un 
m a lh e u r  est arrivé au pont de 
Quebec ; Vlion. M. Parent est le 
president de la compagnie québec- 
q u o ise  qui avait entrepris cette cons- 
tn ic t io n ,  cela suffit. Le sénateur 
L andry ,  le député Robitaille, crient 
11,1 scandale, affectent un zèle em- 
pft'ssé autour de la caisse publique ; 
m a is  t o u t  ce qu’ils veulent, c’est de 
virer an moins un filament de res­
ponsabilité entre l’homme qu’ils 
dete.- tenl et l’accident q u ’ils affec­
tent d e  déplorer.

Le scandale ! mais c’est précisé­
ment l’indigne conduite de cette 
p uie il,, mauvais citoyens qui à eux 
deux font plus de tapage à propos du 
pont de Québec que tout le parti 
conservateur ensemble. Les deux 
partis, à Ottawa comme dans tout 
' P;'.V', jugent ces récriminations

traverser. Ces dessins, d 'une  exécution 
excellente, nous font aussi voir les ment gagné du terrain chez le peu­

ple. On ne le considère plus autant 
comme un ennemi qu’il faut abattre 
sans pitié. La plus-value que l’in­
dustrie du papier a donnée depuis

m utiles . veulent q u ’on relève au

plans et spécifications des ingénieurs, 
les constatations que les construc­
teurs ont relevées durant la cons­
truction et les ponts de même nature 
qui ont été érigés dans d’autres 
parties du monde.

Le gouvernement a aussi dem an­
dé l'opinion d ’un expert des Ktats- 
Unis, monsieur T.C. Schneider, ex­
président de la Société Américaine 
des ingénieurs civils. Son rapport, 
imprimé avec celui de la commis 
sion royale, conclut ainsi :

1°. Le tablier du pont et les 
entretoises étaient assez forts pour 
porter le trafic auquel ils étaient 
destinés :

2°. L’armature, telle qu’elle 
ligure dans le dessin soutins il l’au ­
teur, n ’est pas conforme aux exi­
gences du devis approuvé, elle est 
insuffisante pour le poids du trafic 
et des charges spécifiées ;

;5°. Le treillis de mainte pièce de 
compression n ’était pas en propor­
tion des sections des pièces qu ’elle 
devait retenir ;

•1°. L’armature du pont, même 
si elle avait été dessinée en confor­
mité du devis approuvé, n’aurait 
pas été suffisamment forte dans 
toutes ses parties pour supporter en 
toute sûreté les charges prévues par 
le devis ;
^ 5 ° .  L’emploi dans la reconstruc­
tion du pont du matériel fabriqué 
qu ’on a  présentement en main est 
chose impraticable ;

Le triomphe du fusil 
Ross et de la “Vigie’

un certain temps A des bois jusque- 
là sans valeur fait paraître beaucoup 
plus douloureux les ravages des 
feux do forêt. On sait que chaque 
fois ce sont dus millions qui s’en­
volent en fumée, au tant d ’enlevé à 
la richesse nationale. Ces terribles 
leçons finiront-elles par inspirer 
plus de prudence aux  faiseurs <l’a-1 
bâtis, aux chasseurs et coureurs de | 
bois ? Sans le concours des partia l-  ! 
l ias ,  il n’y aurait jamais d ’armée 
de gardes-forestiers assez nombreuse 
pour protéger efficacement cette par­
tie importante de la propriété pu ­
blique.

Le pire ennemi de nos forêts n'est 
pas l’Américain, c’est le feu. Nous 
avons du bois à revendre, mais non 
à brûler. En n ’abattant que les ar­
bres d ’une certaine taille, que la 
pousse de l’année, on permet à la 
foret de se reproduire naturellement 
à perpétuité. Pour aucune raison, il 
ne faudrait dépouiller les hauteurs 
de leurs futaies, afin de préserver 
les sources des eaux. Voilà quel­
ques bonnes vérités qu’on ne saurait 
trop faire pénétrer dans l’esprit 
populaire.

Il nous est particulièrement agréa­
ble de eiter le magnifique article que 
le Soleil vient de consacrer à l’Ar­
murerie Ross.

Voilà deux ans que nous disions 
exactement la même chose ; nous 
avions pris la peine d’étudier le 
mécanisme de l’arme,nous en avions 
fait l’essai, nous l’avions décrite 
dans ses moindres détails dans un 
numéro illustré spécial publié en 
avril 1907, et du cette étude, il était 
impossible de conclure autre chose 
que la carabine Ross était incontes­
tablement supérieure à celle que nos 
miliciens avaient a lors . dans les 
mains, qu ’elle était tout aussi solide 
et tirait deux fois plus vite, détail 
bien important pour une arme du 
guerre. Cependant on sait à quelle 
conspiration avait à faire face la 
grande armurerie québécoise ; un 
avait entrepris de la détruire à tout 
prix. Pour comble du malheur, la 
majorité soi-disant réformiste qui 
avait réussi, par  la calomnie et l’im ­
posture, à se glisser au conscil-dc- 
villc se mit de la partie. Il ne fallut 
pas moins qu ’un “ mass-meeting” 
d’indignation et qu ’une nombreuse 
délégation civique à .Ottawa, à l’ins­
tigation de la V i g i e , alors seule de 
son côté, pour écarter la hache du 
démolisseur.

Aussi peut-on imaginer notre con­
tentement à la lecture d ’articks de 
réhabilitation comme celui-ci :

LE T R IO M PH E DU FUSIL ROSS

“ Que n’a-t-on jxis dit contre la 
carabine Ross ? Depuis deux ans 
surtout une campagne de dénigre­
ment en règle a été poursuivie con­
tre cette arme et on ne saurait 
s’étonner si cette compagnie a réussi 
à discréditer aux yeux de beaucoup 
de gens peu informés ou simplement 
indifférents, cette arme de fabrica­
tion canadienne.

Peut-être serait-il .facile de retracer 
cette campagne du dénigrement 
acharnée à la rivalité commerciale 
de certaines manufactures d ’armes 
qui escomotaient le monopole du 
marché canadien.

D 'autre part, comme il fallait s’y 
attendre, les conservateurs ont été 
trop heureux de saisir cette occasion 
de faire pièce au gouvernement qui 
a pris l’initiative du favorisa la 
fabrication de notre arme de guerre 
ça territoire canadien.

Les adversaires de la carabine 
Ross ont fait grand étalage de quel­
ques accidents qui se sont produits 
sur certains champs de tir. Mais il 
n’est pas une arme de guerre contre 
qui on ne puisse relever semblables 
concurrences, surtout en ses débuts.

On critique encore parce qu ’il a 
fallu modifier et améliorer successi­
vement le premier modèle fabriqué, 
mais ici, encore, c’est le sort com­
mun de toute arme à feu nouvelle. 
Il faut être ignare pour oser s’auto­
riser de ces faits afin de condamner 
définitivement le fusil Ross.

Par contre, une chose est désor­
mais certaine, c’est que le fusil Ross 
est une arme de précision de toute 
première qualité et la preuve vient 
du nous en être donnée cette année 
par les divers concours de tir qui ont 
eu lieu à Risky, en Angleterre.

11 est décisif de noter que la cara­
bine Ross a remporté le premier 
prix dans les concours suivants :

Lu prix Edge, ouvert à tout ve­
nant et à tout fusil, distance de 
1000 et 1100 verges.

Le “ llalford Memorial”  ouvert à 
tout venant et à toute armée—dis­
tance 900 et 1000.

La coupe “ Hopton”  ouverte à 
tout venant et à toute armée.

Dans ces trois concours, le pre­
mier prix a été remporté par un 
tireur armé de la carabine Ross.

Dans le prix “ W’aldegrave”  à 800 
verges, le second prix a été remporté 
par un tireur armé du fusil Ross.

11 semble que de tels résultats 
soient décisifs, mais pour en bien 
comprendre toute l’importance, il 
est nécessaire d’insister sur les 
détails.

Le concours pour la coupe “ Hop- 
ton” est d 'une importance singu­
lière. Le prix en clïut est accordé 
au tireur qui a réuni la somme du 
points la plus grande pour l’ensem­
ble des tirs dans les concours sui­
vants : Albert, Rass, Brownlow,
Edge, llalford Memorial, W’alde- 
grave et M. R. Wimbledon.

C’est donc l’ensemble du sept con­
cours qui détermine lu vainqueur 
de la coupe 1 lopton.

Or cette année, c’est Monsieur F. 
W. Jones, de la “ National Rifle 
Association ”  qui, tirant avec lu 
fusil Ross et les cartouches Ross, 
a remporté cette coupe.

Il l’a remporté avec un score du 
vingt points supérieur à celui du 
vainqueur de cette même coupe l’an­
née dernière.

Avec la carabine Ross, M. J ones 
à fait 72(1 points sur un total possi- 

| blu de 75U, et ce record n ’a encore

L’opinion désintéressée 
des hommes d’affaires

EXCURSION DES RECOLTES 
AU LAC ST • JEAN

P O U R  L E S  C U L T I V A T E U R S  S E U L E M E N TVoici ce qu'on lit dans une brochure commerciale publiée pat 
la “ Montréal Gazette"',  organe des conservateurs anglais de cette pro- [ ' —
rince . Ce sont, des extraits du discours prononcé par sir Geo. M a r d i ,  11  A O U T  1 0 0 S  
D rum m ond, président de la B anque  de Montréal, à la dernière as­
semblée générale de la banque. C'est l opinion unanime des hom ­
mes d'affaires du pays, basée sur les faits :

DIX ANNÉES DE l'KOSRÉKJTÉ SANS ÉGALE

DEFAUT DE QUEBEC A 9 n,m.

“ Le Canada vient de passer par dix années d ’expansion com­
merciale remarquable. 11 y a dix ans, notre commerce total avec 
l ’é tranger ,  eu prenant pour base les importations de consomma 
lion locale et les exportations de produits du pays, s'élevait à $234,- 
92(i.(IUI) ; en 1907, sur la même base, il atteint $571,783,000, ce 
qui indique une augm entation de 143 p. c.

“ D ’après le recensement de 1901. notre population était de 
5,370,000 et les rapports indiquent que. dans les six années écoulées 
depuis cette époque, il est entré au pays, pour s 'y établir, 930,000 
im m igran ts  : si l'on ajoute à cette somme l 'augm entation naturelle, 
notre population doit être au jo u rd 'h u i  de fi,000,000, représentant 
une augm enta tion  de 23 p.c. dans la population eu lace d 'u n e  au g ­
mentation de 143 p.c. dans le commerce avec 1 étranger.

“ Ces chiffres dénotent une période extraordinaire de développe­
ment commercial, peut-être sans égale dans l'histoire.

“ Le commerce intérieur si l 'on en juge par le numéraire en c ir­
culation, semble avoir subi la même expansion.

"‘En dix années la circulation de billets de la Puissance de pe­
tite dénomination a monté de $7,500,000 à $1(5,430,000. soit une 
augm enta tion  de plus de 100 p.c. et la circulation de billets des ban ­
ques s'est élevée de $30,000,000 à $84.290,000 ou une augm en ta­
tion de 133 p.c.

“ Ces chiffres sont certainem ent des plus favorables, ear ils dé­
notent la grande richese naturelle du Canada, la puissance et l 'éner­
gie de notre peuple.

“ Les dépôts du publie dans les banques autorisées, dans les ban­
ques d 'ép a rg n e  du gouvernement et autres attestent que le commer­
ce a été rém unérateur et a profité à toutes les classes. Depuis 1897 
le total de ces dépôts a monté de $270.000.000 à 7(57.400.000. et 
dans ces six dernières années les dépôts du publie dans les banques
ont. monté de $74 par tête de population a $103 par tête.

L’ANN ÉE 1907

" S i  l 'on examine l ’année 1907 dans son ensemble, on peut dire 
qu elle a marquée un étiage noueau dans le développement com­
mercial d i Canada. Le commerce étranger et local a été d ’une va- I 
leur supérieure aux années précédentes : le montant de num é­
raire en circulation a été plus élevé qu'en aucune autre année : 
l ’im m ig r  tion s’est accrue constam m ent : la construction des che­
mins de fer a été poussé activement : les compensations des ban­
ques ont dépassé celles de toute a u t re  période : les industries ma­
nufacturières ont eu tout le temps du travail et leur rendement a 
augm en té  : l e s  compagnies maritim es ont fait une bonne année : 
les faillites ont été peu nombreuses et pour de petites sommes.”

LA CRISE AM ERICAINE ET LE CANADA

“ On ne pouvait pas s 'a ttendre  que le Canada échappât absolu­
ment au eontie-coup d 'une  catastrophe aussi rapprochée (la crise 
îles Etats-Vnis). mais grâce à la puissance de notre texture finan­
cière, les effets en ont été très considérablement amoindris. Il s'est j 
produit de fortes liquidations de valeurs et une baisse sévère dans les 
cotes, mais tout s'est accompli sans dérangement sérieux. Le sys­
tème des Banques Canadiennes, s'est encore une fois montré notre 
vrai rempart en cas. de difficulté. Il est très réconfortant de cons­
tater que les compensations des banques, baromètre fidèle de la si­
tuation commerciale, s’opèrent, quant au Canada, dans les condi­
tions les plus satisfaisantes.”

LE RENDEM ENT DES INDUSTRIES

“ L 'augm enta tion  eu rendem ent des entreprises industrielles a j 

été. dans les cinq années, d 'à peu près 50 p .c . . c'est-à-dire proper- , 
(ionnellement plus élevé que l ’augmentation du commerce avec l'é- ! 
franger dans cette même période.

I’rix-«lu passage # 2 . 0 0  «le QUKl!ICC 
A K U l iK R  VA b  e t  retour, 2 iè m e  classe.

P r ix  du  passage # 1 1 . 0 0  d e  Q V K B IiC  
à K O K K it  VA I. e t  retour, 1ère classe.

I.es b i l le ts  s e r o n t  b o n s  p o u r  l e  retour  
da n s  l’in te r v a l le  d e  30  jours après  lu date  
du d ép a rt  d e  c e t t e  e x c u r s io n .

L es  d a m e s  p e u v e n t  auss i  faire part ie  
du v o y a g e .  L es  e n fa n ts  d e  ô a n s  e t  au-  
dessu s  pa ien t  le  p le in  p r ix  d u  b i l l e t  d ' e x ­
curs ion .
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L \ - -vèA :

janiais été atteint.
Si on veut bien sc rappeler que ce 

résultat a été obtenu comme nous 
l’avons dit sur un ensemble de d i­
vers concours de tir et non point 
pour un  seul tir, on comprend de 
quelle signification est ce résultat et 
quel témoignage indiscutable il cons­
titue pour la valeur de l’arme dont 
était armé le gagnant.

Tout homme de bon sens convien­
dra avec nous que la qualité la plus 
précieuse, celle qu ’il faut recher­
cher avant tout dans une arme de 
guerre,c’est assurément la précision, 
ses qualités balistiques. Nul ne peut 
nier désormais que le fusil Ross ne 
possède au plus haut degré ces qua­
lités balistiques qui en font une 
arme d ’une exceptionnelle valeur.

Les détracteurs de cette arme peu­
vent en faire leur deuil, toutes leurs 
critiques plus ou moins intéressées 
tombent à néant devant de pareils 
résultats, et le Canada a raison de se 
réjouir de posséder une telle arme 
comme une arme nationale pour 
l 'armement de scs troupes.”

monde.
Le Canada possède lu plus grande 

1 mine de nickel du monde.
Le Canada a à Cobalt les plus riches 

i mines d ’argent, de nickel et cobalt 
| du monde.

Le gisement de houille le plus 
I épais au monde. 17 pieds, a été

M l l e  M A R I E
Couturière française

108, rue des Com m issaires
P rend ra it  du t r a ­
vail chez elle ou 
à la journée . . .

; t r o u v i à Stcllarton. Nouvelle- |

P R I X  M O D É R É S
Derniers modèles de P a r is .

Ecosse.
Le Canada possède pltis de la 

moitié de la superficie d 'eau potable 
du globe.

Le Canada a le troupeau le plus 
considérable, les buffalos pur sang, 
qui existe au monde, c’est-à-dire 
G00.

Le Canada possède à Glace-Bay, 
Nouvelle-Ecosse, les plus grandes 
charbonneries du monde.

Quelques-unes des
merveilles du C anada

La Vérité  et 1.-1 et ion Sociale 
n 'ont toujours pas encore dit si, 

j par comparaison avec certains uc- 
j tes qui, à leurs yeux, ne trouve­
ront évidemment jamais grâce, il 
est plus ou moins mal pour les 

j laïques d 'in ten te r  des actions en 
dommages aux évêques et aux 
prêtres, tout connue s ’ils étaient 

i les derniers des hommes.

A  L O U E R

Le 2e é ta g e  du ST-GEORGES HALL
M e s u ra n t  8 5 x 3 7 »  

Conviendrait pour CLUBS ou 
REUNIONS de SOCIÉTÉS.

8, rue Collins, Haute=Ville

Le Canada possède le plus grand 
champ de blé qui existe au monde 
900 milles par <500 milles

Le Canada possède les plus fécon­
des et les plus grandes pêcheries du 
monde aussi bien que les meilleures 
rivières à saumon.

Les moulins à farine les plus con­
sidérables do l’Empire Britannique 
sont ceux de la Lake of the \\  oods 
Milling Co., situés à Kcewatin, Ca­
nada. avec une capacité do 10,500 
b a r i ls  de Heur par vingt-quatre heu­
res

Le Canada a le plus grand éléva­
teur du monde entier, celui de I’ort- 
Arthur, qui peut contenir 70,000,000 
de minots.

Le G.T.B.,construira un éléva­
teur de la capacité de l ‘2 millions de 
midots à Fort Williams.

Le Canada possède à Petcrboro 
la plus grande écluse iX levier du

Nous avons l 'an  dern ie r  défen­
du l 'hou . .lean Prévost contre la 

| clique à Bornasse. parce que 
j nous le savions injustement atta- 
qué.

Nous sommes donc p arfa i te ­
ment à l 'a ise  pour désap p ro u v er , 
la position qu 'i l  vient, paraît-il,  | 
de prendre dans un récent dis- j 
cours à ses électeurs. On a sans 
doute grandement exagéré ses dé­
c lara tions :  il les a lui-même dé­
savouées en grande partie . Il é tait  

|c la i r ,  p a r  exemple, q u ’il ne pou­
vait avoir varié d 'alliance avec M. 
Bmirassa. l 'un  de ses persécuteurs 
de l 'an dernier. C'eût été pousser 
Iron loin l 'oubli des in jures.

C'est encore trop de laisser p er­
cer son dépit personnel contre son 
chef sir Lom er G ou in. Les libé­
raux  de Québec pour leur part n 'y  
voient nas une raison suffisante 
nour faire de l ’esclandre.

ALEX. HARDY
(Pendant plusieurs années as­

socié au chemin de fer du 
I.ac S t-Jean) „

C O U R T I E R  D ' I M M E U B L E S
E T  D ' A N N O N C E S  

Agent Général à 
Commission

ADMIXISTltATEUlt PB
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FRANCE ET CANADA

L e  “ Co r re spon da n t"  du 10 j u i l ­
let cont ien t  un art icle sér ieux et 
p rofond  sur  l 'oeuvre  de C h a m ­
pla in.  Au lendemain des g r a n ­
des fûtes qui  l ' on t  inspiré,  cet a r ­
t icle,  d û  à la p l u m e  d ' u n  p e n ­
seur ,  M.Marce l  Dubois,  sera,  nous 
en sommes  sûrs,  dévoré p a r  nos 
lecteurs.

Trois siècles se sont écoulés de­
puis  la m émo rable  fonda t ion  de 
Québec,  u n  siècle et demi  depuis 
la g lor ieuse  m or t  de M on tca lm  ; 
les souvenirs  de la vivif iante colo­
nisa t ion  des or ig ines  ont  survécu 
et se sont fortifiés, les souvenirs  
de ha ines  de races et de r ivali tés 
guer r iè re s  se sont adoucis.  Aussi 
sur  la t e r re  de F ra n c e  comme aux 
bords du  S t -L aure nt  veu t -o n .d 'une  
m ê m e  ardeur ,  fêter  Cham pla in ,  le 
fo n d a t e u r  de Québec,  le g r a n d  ini ­
t i a te u r  de la francisat ion du C ana­
da : en F ran ce  et dans tou te  1 A-

aisémeut  à la vér ité de ce que  l 'on  
sommité  le p lus  !

Imi tout  cas Ll iampla in  n en f u t  
po in t  a t t e in t ,  i l  a ima  les voyages  
mar i t imes  ; et personne  ne co m ­
pr it  m ieux  que  lu i  la vertu bien- 
lais.mto des ter res fécondes,  l i r a -

tendresse du  pro tec teur  qu i  souri t  
a 1 a v e n i r  de 1 oeuvre  et des ou­
vriers.

üa loi  ra isonée lui donne  la fo r ­
ce de résister a u x  ten tat ions du be­
nefice i m m é d i a t ,  t en ta t io ns  a u x ­
quel les succomb aien t  les t r a i t a n ts

vc ju sq u  a la t émér i té ,  le j o u r  où en fo u r r u res  de L a  Itochel le et de
ses compagnons  le v i ren t  m a r c h e r  
seul à t a ssa u t  du re t ranc l ieuien t  
îles sauvages,  il l u t  le p lu s  h u m a i n  
des colons q ue  connur en t  les peu-1 sous tra ire  
plades ind iennes  de i 'A m é r iq u e  du i pie de 
-Noïd. F id è le  ca thol ique,  il su t  pour  
s a t ta che r  au  l i ea rna is  dès q ue  
1 indépenda nce  na t iona le  f u t  eu 
cause ; au  Canada  il n eut d ; iver­
sion que  pou r  les ra res  pro tes tan ts  
dont  le zele re l igieux  alla j u s q u ' à  
l ' ob li té ra t ion de la loi pa t r io t ique .
S' i l  comprena i t  la va leur  des in té ­
rêts commerc iaux ,  j am ai s  il ne 
voulut pl ie r  les dest inées de la j e u ­
ne colonie a u  capr ice des t ra i ta n ts .
Un le vit aussi  souple et habi le  
am ba ssa de u r  a Londres que  va i l ­
lant cap i ta ine  à Québec.  A l 'o c­
casion il sut vei l ler  su r  la san té  
des famil les de colons avec u ne  i n ­

t e l l i g e n t e  sol l ici tude.  J a m a i s  ou 
ne connut  d ' e x p lo ra te u r  m ieu x  
péparé  a u x  aventu re s ,  plus eapa-

Sa iu t -Malo.  L e  mar in  de 15rouage  
ne devai t- i l  point  fai re  effort il i n ­
tel l igence  et de volonté p o u r  se 

à la contag ion d 'exeui -  
qt ielqucs for tunes  rapides,  

se m e t t r e  en cont rad ic t ion  
avec la doc t r ine  faci le et a v a n ­
tageuse  de la colonisat ion com­
merciale.  Sans  doute,  il y 
ava i t  en F r a n c e  de sages es­
pr i t s  capables  de comprendre  
la supér ior i té  des dons durab les  de 
la c u l t u r e  sur  les profits b ri l l ants  
et passagers de l ' exp lo i ta t io n  des 
m é ta u x  préc ieux  : encore iloit-on
avouer  q u e  cet te sagesse de nos] paroles analogues' .  M an  
ancê tres ,  devancés  p a r  les Espa-

m é r iq u e  du Nord ,  f rança ise  ou ^  J - t v i s e r  p ro m p te m e td  dans  des 
anglo-saxonne ,  un gé nér eux  n o m - ;  ..... .-saxonne , un 
m a g e  sera rendu  à Mo ntca lm.

11 n 'y  aura  d 'h u m i l ia t i o n  pour  
a u c u n e  des deux  races, p o u r  auc un  
des deux  peuples .  F r a n c e  et 
G ra n d e - B r e ta g n e  peuvent  envisa­
g e r  avec u n e  éga le  f ierté la des-1 
t inée  présente des colons de leur  
l a n g u e  et de l e u r  race qu 'e l le s  ont  
envoyés  en A mér iq ue  du N o rd .L e s  
E ta t s - Uni s  émancipés,  e t  le C ana­
da l ibre ,  l eur  font  éga lement  h o n ­
neur .  P e u t - ê t r e  que lques  h i s to­
r iens d 'E u r o p e  seront- i ls  c en t r i s ­
tes de l i re,  da ns  les d iscours  pro ­
noncés  à Québec,  que  la vieille 
F r a n c e  eut  du bon et fit du  bien 
là-bas.  à dé fau t  de ses g o u v e r ­
n a n t s  : ce sont ces h is toriens qu 'o n  
p l a in d ra  en E u r o p e  et en A m é r i ­
que .  sur tou t  dans  le m o n d e  des 
h i s tor iens .  Il y  au ra  là -bas q ue l ­
ques heures  de généreuse  équité  
p e n d a n t  l esquelles des ora teurs  
t rès  d if fé rents  p a r  les moeurs ,  par  
l ' é du ca t io n  mora le  et in te l lec tue l ­
le. sauront  louer  à la fois le passé 
et le p résen t ,  les associer,  les con­
cil ier.

E t  ces fêtes au ron t  une  signifi ­
ca t ion  profonde .  El les f e ron t  sa­
voir  a u  mo nd e  que  les “ vieilles 
pu issances  co lonia les"  es t ime nt  à 
u n e  t rès  h a u te  va leu r  le- sacrifices 
sécula ires  de s a n g  et de  r ichesse 
qu i  on t  été les semences d ' u n e  i n ­
c royable  prospér i té  de l ' A m é r i q u e  
du Nord  : elles anno nce ro n t  l eu r  
vo lonté  bien a r r ê t ée  de ne point  
l a i sser  pér im er ,  au  bénéfice des 
n o u v e a u x  venus ,  tou jours  pressés, 
l eurs  t i t res d ouvrie rs  de  la p r e ­
mi è re  heure.  F r a n c e  et Grande-  
B r e t a g n e  ont un égal  inté rê t  à 
m a i n t e n i r  la doc t r ine  coloniale 
a u x  te rm es  de laque l le  le semeur  
doit  récol ter ,  l ' oi seau occuper  le 
n id q u ' i l  a fai t ,  l ' abe il le  disposer 
de  son miel .  Il y  a u r a ,  là-bas. 
q u a n d  tonnera  le canon du  “ Léon 
C a m b e t t a " ,  p roc lama t io n  de l ' a ­
m i t i é  de de ux  na tions  laborieuses 
de viei l le da te  sur  le t e r r a i n  colo­
n ia l .  à 1 "encontre des espoirs de 
p ro m is c u i t é  des ta rds-venus  de la 
colonisat ion.

( "est  que  ce passé,  a ng la i s  ou 
f rança is ,  est beau et vau t  c h e r . J e  
n ' e u  connais  p o in t  q u i  exa lte  
m ie u x  la vo lonté hu m a in e .  Van­
tez a u t a n t  q u ' i l  vous p la i r a ,  avec 
tous  les secours d ' u n e  é rudi t ion 
h a b i l e m e n t  soll icitée,  les g randes  
m i g r a t i o n s  du d ix -neuviè me  et du 
v i n g t i è m e  siècles, les exodes,  p a r  
ce n t a in e s  de  mi l le ,  d ' E u r o p é e n s  I pays,  
q u e  de confor tables  s teamers  p o r - 1 " b r i e f  
t e n t  en d ix jours ,  au  p lus,  su r  la 
t e r r e  d A m é r iq u e  du Nord ,  eu 
v in g t  jours  a u  bord de la P la ta ,  j e  G 
m e  r epor te  tou jo urs  avec fierté I 
vers  1 effort des p ionniers  du sei-j 
z ièm e et du  d ix -sep t iè me  siècles I 
q u i  ont  comp r is  le no uveau  mon-1 
re,  qu i  l ' o n t  a d a p t é  à l e u r  civil  i- j 
sut ion, a u x q u e l s  il a f a l l u  b e a u ­
coup  de  p ro m p te  in t u i t i on  et beau­
coup  de cet te long ue  pa t ience  dont 
es t  f a i t  le gén ie  colonisateur ,  com­
m e  les au t res .  E n t r e  la découver ­
te  f rus te  et l ' exp lo i ta t io n  bru ta le  
des p remi er s  occupants ,  et la m é ­
t h o d i q u e  a d j u d i c a t i o n ,  a u x  colons 
favo r i sé s  de  no t re  époque ,  de t e r ­
ro i r s  pa r f a i t em en t  connus  d ' a v a n ­
ce,se p la ce  ju s t e m e n t  l ' i n t é r e s s a n ­
te sé r ie  des œuvres  d i v in a to i re s  
co m m e  celle d ' u n  C ham p la in .  Ce 
n 'e s t  plus  l ' a v id e  empresse me nt  de 
t o u t  p r en d re ,  ce n 'es t  pas  encore 
l ' é t u d e  qui  d é te rm in e  le fa ta l isme 
g é o m é t r i q u e  des colonisa t ions con­
tempora ine s ,  mais  u n  m é la n g e  de 
r i sques  de l ' in s p i r a t i o n  a vaut  t i reu­
se e t . de s  induc t ions  génia les  où la 
sc ience a déjà sa pa r t .

Qu e l  b o n h e u r  p o u r  la F r a n c e  et 
p o u r  le monde,  que  les d i v i n a ­
t ions  f rança ises ont  si souvent  ser ­
vi,  q u e  la p a r t  p ri se  p a r  C h a m ­
pla in  à la p r emi è re  colonisat ion 
sy s t é m a t i q u e  du Canada  1 Sys té ­
mat iqu e . es t -c e  bien le mot qui 
c o n v i e n t ?  L ' h o m m e  n 'a  r ien d ' u n  
docte  qu i  ag i t  su iv a n t  u ne  m é t h o ­
de .  P o u r t a n t  il n'est  point  fuyant  
n i  difficile à com prendre ,  mais seu­
l e m e n t  complexe ,  avisé,  t r em pé de 
bon  sens j u s q u ’a u x  moelles inca­
p a b l e  de se laisser  p r e n d r e  aux  
p iè ges  des g r a n d s  mots ,  doué à 
m e r v e i l l e  de  cet te  “ jugent  t e "  
p a y s a n n e  qu i  a t a n t  con t r ibu é  à 
la g r a n d e u r  de no t r e  pays.  J e  
n e  sais que l  a u t e u r  a l l e m a n d  de 
“ p o r t r a i t s  n a t i o n a u x  " a déclaré 
q u e  le f r a n ç a i s  est essen t ie l lement 
“ e i n s e i t i g ” , c ’es t -à -d i re incapable 
de  s u i v r e  p l u s  d ’u ne  p is te  à la fois.
E st-ce vraim ent notre infirmité 
nationale ? J ’en doute, mais je' 
comprends que des voisins avisés 
nous le souhaitent, et l ’on croit si

I conjectures  difficiles
S' i l  p rend  fan ta is ie,  à q u e lq ue  

de s t ru c te u r  a t t i t r é  des gloires de
i la viei l le F ra n ce ,  de n ie r  1 "ext ra - 
| o r d in a i re  mér i te  de Sa m u e l  de

h a m p la in ,  j ' a t t e n d s  de lui l 'oli- 
!j ec t ion  c o u tu m iè r e  qu i  consiste 
à louer  tou te  la na tion pour  m ie ux  
dépoui l le r  son g r a n d  homme,  bref  
à no ye r  u ne  pe rs o n n a l i t é  d a n s  u n  
la rge  co u ra n t  d 'h i s t o i r e  de la 
civi l isat ion.  L 'h i s to i r e  de Fr anc e ,  
comme  le ciel, au ra i t  perdu ses 
étoiles : elle serai t  sombre,  pla te ,  
en uuyeuse .

Ur.  ni l ' h i s to i re  du Ca nada  ni 
celle île C h a m p la in  ne se p rê te n t  
à cet te  sophis t icat ion de n ive l le ­
ment ,  que  C h am p la in  ai t  é m i n e m ­
ment  représente  les p lus belles 

! qua l i tés de la race, s il est vrai  
que  la race (ou la na t ion) en possè­
de q u i  soient in a l iéna bl es . j ’en c 111- 
viendrai s  volont iers ,  lit po ur ta n t  
Sul ly,  bien f rança is  aussi  d espr i t ,  
lie comp r i t  po in t  le Canada,  à l ’é­
poque  même  où I l enri  IY f avor i ­
s a i t  C h am pla in ,  ou le laissait fa i ­
te .— forme des faveur s  de l ' E t a t  
dont  se se r a ien t  conten tés  la p l u ­
pa r t  de nos apôt r es  c o l o n ia u x .d a n s  
1 anc ie n n e  F r a n c e  et m ê m e  d a n s  
la F r a n c e  d ' a u j o u r d ' h u i .  P lu s  
t a rd ,  d a n s  les conjec tu re s  où il 
é ta i t  aisé de  s u p p u t e r  l ' a v e n i r  du 
C anad a ,  u n  e sp r i t ,  bien f r an ça is  
aussi ,  V o l t a i r e  m é con nu t  l ' i m ­
por tance  de  Pieuvre  accompl ie ,  et 
a si peu d e  f ra is ,  et <i v a i l l a m ­
ment  su r  les bords du S t - L a u rv n t .

( h a m p la in  porta  donc en lui .  à 
un de g ré  be aucoup p lus  h a u t  que  
la p lu pa r t  de ses contempora ins ,  
ce qu il y  a. dans  les meil leurs es­
pr its  de F r a n c e ,  de bon sens à la 
foi- robus te  et a ig u is é ,  de t é n a c i ­
té douce et habile,  d h u m a n i t é  e f­
ficace et discrète,  p r o m p te  a u x  ac­
tes. rebelle a u x  déclamat ions  oi­
seuses. Ce fut  un h om m e de bien 
et un  h om m e d 'ac t ion  : c 'est  s u r ­
tout  un  génie  de merve i l leuse  sou­
plesse. tou jours  accessible a u x  le ­
çons de 1 expérience.

Combien  d ' a u t r e s ,  à sa place,  
m ar in s  et g ue r r ie rs  d héréd i té  et 
d ' é d u c a t i o n ,  a u r a i e n t  eu p e in e  à 
évoluer  vers l oeuvre plus douce,  
plus lente,  plus complexe de la co­
lonisat ion tel le q u ' i l  la compr i t  !
I ne occasion s "offre à lui de visi­
ter  la N ou ve l le -E sp agn e  : il l ' a d ­
mire .  il l ' e nv ie ,  p eu t - ê t r e  eu  sou­
haite-t-i l  la possession p o u r  son 

c o m m e  le prouver a i t  ce 
di scours des choses les p lu-  

i  rem arq ua bl es  q u e  Samuel  Chani-  
! plain a rccognues  a u x  indes ocei- 

lentalcs . Mais,  deux  ans après,  
la vue  du  Canada  le convert i t  à la 
colonisat ion de ‘" labourage  et de 
p i i s tourage" .  J "estime que  des 
obse rva teu rs  d ' e sp r i t  moins  p é n é ­
t r a n t  a u r a i e n t  ressent i  et p ropa ­
gé un  d é c o u r a g e m e n t  p e r n i c i e u x  
a la vue  de ces ‘"arpents de n e i g e " ,
ii la vue  des épreuves  que  le “ mai 
de t e r r e "  infl igeait  a u x  premiers  
colons. F n  en fa n t  de la douce 
S a in t ong e  n 'é ta i t  nu l le me nt  inc l i ­
né. p a r  le souveni r  des paysages  de 
la p rovince  na ta le ,  à p lacer  son 
espoir  en cet te  t e r r e  ca n a d ie n n e ,  
ensevelie p lusieurs  mois sous la 
neige.  Il fal lut  donc une p ro d i ­
gieuse  d iv ina t ion  à ce m a r i n  qui  
s ' i mprovisa i t  a g r i c u l t e u r  po u r  
co m p r e n d r e  et p réd i re  la p u is s a n ­
ce île ce c l imat  à saisons si con­
t r as tan tes  : en déc laran t  qu e  ces 
terres,  " s i  elles é ta ient  cul t ivées,  ' 
seraient bonnes comme  les nô­
tres , il ne s ' a b an d o n n a i t  pas s im ­
plement  à l ' i n s t i nc t  de pa t ience  
du paysan  ha b i t u é  à sub i r  les i n ­
tempér ies  : il ra i sonnai t ,  i! pro­
cédait  à des expér iences ,  il fondai t  
sa convic tion s u r  le résul tat  d ' e s ­
sais in t e l l igen ts .  N e  sommes-nous 
pas  a u j o u r d ’h u i ,  au siècle de  l ' a ­
g ro nom ie  scientifique,  t émoins  de 
mu l t ip les  im pr ud en ces  de nos e n ­
t r ep reneu r s  de cul ture ;  
les ? M a l g r é  la science, et non a

•va nces par 
gnols,  n ' a l l a i t  pas sans que lque  a l ­
l iage de jalousie-  ; sinon 1 appâ t  
des ga l ions  et des car  raques a u ­
rait a t t i r é  moins de corsaires,  sans 
com pte r  les pur s  pi rates.  Mais 
l ’histoire des lut tes  de ( hampla in  
cont re  les chasseurs et t ra i ta n t s  de 

; four rures  prouve  combien son op­
t imism e agr ico le  et pastoral  des 
débuts  étai t  en même temps isolé 
et c o u rage ux .  Il fu t  donc  très 
ouver tement  nova teur ,  t émoin le 
méchant  calcul  des “ Associés" 
qu i .  en 11 il!), voulaient  “ employer  
exc lus ivement  a ux  découver tes"  
ce f onda te ur  de colonie dont l ' i ­
n i t ia t ive t roubla i t  l eu r  qu ié tud e  
mercant i le .

M. Ktnile Salone,  dans son beau 
l ivre sur  ht “ colonisat ion de la 
N o u v e l l e - F r a n e c" .  nous dépeint  la 
joie de C h am pla in ,  quand  il voit 
p rospérer  le dom ain e  de la fami l le  
Héber t .  “ Les beaux  bleds de Louis 
Héber t ,  réal isent  ses espérances,  
vérifient ses prévisions,  lui four ­
nissent ,  pour  sa propagande ,  l ' a r ­
g u m e n t  sans rép l ique  .— le visi­
tai  les l ieux ,  les l abourages  des 

. ter res q ue  je  t rouva  y ensemencées 
et chargées  de eaux  bleds ; les j a r ­
d ins  cha rg és  de toutes sortes d ’h er ­
bes. com me choux,  rave.-, la ici lies, 
pourpié.  oseille, persil  et au t res  
légumes  au.-i beaux et advances en 
France .  lit sans relâche  il re­
c lame le peuplement  du  pays a u ­
tour de cet te cap ita le  a d m ir a b l e ­
ment  choisie que  fut Québec,  sur  
son promonto i re  qui  c o m m ande  le 
fleuve : il ne cesse de b lâmer  et de 
co m b a t t re  le- compagnies  qui 
t rai ten t  au lieu de peupler .  Quand 
on a compr is  cet te lu t te  en faveur  
d ' u n  pro je t  v ivement  conçu,  pa­
t i e m m e n t  é tudié,  défendu auprès  
des pr inces  et des minis t res avec 
une  ténac ité  d ' a pô t r e ,  on sent tout  
ce que  re nfe rm en t  ces paroles 
•idre-sévs pa r  le fonda teur  de Q u é ­
bec au cardinal  de Bicht-lieu :
- il y  a eu Europe  des provinces à 
conquér i r ,  en A mé r iq ue  c ’est plu-  
q u ’un royaum e,  c'est  un Nouveau  
Monde.

J u s t e  et véridique est donc l 'h i s ­
torien qu i  résume en ces te rmes 
éne rg iq ue s  l 'o euvre  incomparable  
dont  ou célèbre le t rois ième cente ­
na i re : “ L e  rôle est, c anime 1 h o m ­
me, un ique .  A l 'o r ig i ne  de t o n ­
ies é tab l issements de-  européens il 
y a tou jours  p lusieurs  héros en t re  
lesquels l 'h is toi re  a mission de r é ­
p a r t i r  la gloire.  I n seul hom me  
ne  peut  j am a is  suffire à l ' e x p l o r a ­
t ion.  il la conquête,  a la mise en 
t r a in  de la colonisat ion.  C h a m ­
plain a assumé la t r ip le  t â c h e . " —
“ ........ • est un Cortez lo rsqu ' i l
m a r c h e  seul à la palissade des I ro­
quois : et lorsque,  dans  sa bico­
que  de Québec,  avec une  poignée 
d affamés,  il t ient  eu respect  la 
flotte de  Ker th ,  nous avons déjà 
la vision de  Frontenac  reje tan t  
au  fieuve la levée en masse des 
Boston nais.  E t  le pa t r i a rc he  qui  
t ém oi gne  et qu i  inspi re ta n t  de 
confiance et t m t  d ' a m o u r  a u x  in- 
digènesn 'es t- i !  pas le modèle,  n u l ­
lement  surpassé,  de ce Wi l l iam 
l ’on n, dont  Voltaire a fait un  de- 
mi-dieu  ? "

Ce qui  fit. en définit ive,  la supé­
r ior i té  de Wi l l iam l ' enn et de- 
a u t r e -  colonisateurs anglo-saxons ,  
dont  nous  ne voulons pas raba is ­
ser  le méri te  pour  exa l te r  Chain- 
p la in .  c'est la va leur  mê me  du 
t e r ra in  de colonisat ion qui  l eur  
échut ,  sous un ciel plus tempéré ,  I 
donc  dans  des condi t ions d acc l i ­
mata i  ion des familles eu ropé en ­
nes bien supérieures  à celle du Ca­
nada .

( ham pla in  a p lanté  au Canada  
un a r b r e  d ’espèce ta rdive ,  mais  
s ing ul iè rement  robuste ; les an- 
glo-Saxons suren t  et puren t  fai re­
p lan ta t ion  hâtive.  D ' u n  côté l ' e f ­
fort d adap ta t ion  des Anglai s  fut 
facile, et ,  p o u r  mi eux  dire,  il y 
eut  a peine effort : su r  les bords 
du Sa in t - L a u re n t  il fal lut  un a p ­
pren t i ssage de quelques g é n é r a ­
tions,  un rud e  et lo ng  la beur  des 
familles françaises,  qui  épousèrent  
ce nouveau pays po ur  elles, dé­
cevant ,  de p r ime  abord,  p a r  sa

le No uveau- M onde  t rop au  nord 
dans  le C anada ,  t rop au sud en 
Louisiane .  C'est  un  peu le pro­
cès île l ’en c lu m e  et du mar teau  
en t r e  lesquels on ne p u t  p rendre  
le 1er, mais  il n ' im por t e .

■Peut-être aussi  serai t-i l  é qu i ta ­
ble de réviser  le ju g em en t  des his­
tor iens  qu i  ont  flétri sans  mesure  
F ind i f fé rence f rança ise  du  dix-  

se h u i t i è m e  siècle en A m é r iq u e ,  et 
loué de même  la v ig i lance  
angla i s e .  J e  n ’irai  po in t  jus-  

! q u ’à invoquer ,  à t i t r e  d ' a r ­
g u m e n t  h i s to r iq ue ,  l a s p i r i ­
tue lle  bou tade  de Mich e l e t  :
I A n g l e t e r r e  est une  île : mainte -  Gage  
n an t  vous en savez aussi  long  que  1 i-'bire 
moi s u r  son histoi re.  " Michele t  
eut sa n s  do ut e  un pe u  t rop  d ’es­
pri t ,  et. l ' e spr i t  un peu t rop  solli­
cite vers la géogr,  ; ' le j o u r  où
il p rononça  ces paroles  ou des

on est for ­
cé d en méd i te r  la par t ie l le  et fini- 
justesse.  q u a n d  on relit l ’histoire 
des m a lh eu r s  qui  about i re n t  à 1 a b ­
dicat ion coloniale de ITliJ.

N avez-vous  pas été parfois 
é tonné  de l ire,  dans  un même  c h a ­
p it re de I histoire de la r ival i t é 
anglo- f r ança i se  du dix-hui t iè t iu  
siècle,  au dé bu t  de la 
du  blocus île nos por ts  p a r  les es­
cadres  br i ta nni ques ,  et dans  la 
su i te  une  o b j u r g a t i o n  b ien sent ie 
cont re  le roi et les min is t res  qui  
“ ne secouraien t  point  les écuries 
q u and  la maison é tai t  en f e u "  ?
De mê me  il a r r ive  que  I historien 
e x a l t e  le m é r i t e  des m in is t re s  a n ­
glais  assez in tel l igen ts  pour  n ' a ­
voir point  t rop souvent  pris part  
aux  que re l le s  cont inenta les .  I n ­
te ll igence d insulaires et de m a ­
rins qui  connaissa ient  les difficul­
tés du  dé ba rq ue m en t  et de l ' e n ­
t re t ien  d u ne  grosse a rm ée  su r  le 
cont inent  avec les ressources de

dite,  l ' innocu i té  ou m ê m e  la b ie n­
faisance des r iva l i t és économiques ,  
des concur rences  commercia les,  a 
c rue l lemen t  viei l l i  ; m êm e  ceux  
qui  I a imèrent  aut refois  ne la re­
connaissent  plus a u j o u r d ' h u i ,  t ant  
elle a t rompé  d hu m a in s  et mis à 
mal de peuples.  Les dési l lusions 
d 'u n  t ra i té  de commerce  sont  de­
venues aussi  dangereuses  que  cel­
les d 'u n  règ lement  de f ront iè re  : 
et les t ra i tés  de commerce  ne 
sont,  après  tout ,  que  des règ le ­
me n ts  de f ron t iè res  d ' i n t é r ê t .  Il 
en est de  ces t rac ta t ions  in te rn a ­
tionales comme des conflits de m u­

ent re famil les  : à les con­
duits un moment  d ' ent I tou-

siasnie irréfléchi.  même I l es
r»l

(lan­

de t r a n s p o r t  
époque ,  e tqu i

vuntn iuuiva t ion  ou 
n ia s r i t i me s  de  cet te 
p ré f é r a i en t ,  b loqu an t  l ' a d v e rs a i r e  
en E u r o p e ,  re p re n d re  ou t r e -m er  
l ' a v a n t a g e  d u  nom br e  réservé à 
la n a t ion  la p lus  l ib re  de  ses m o u ­
vements  s u r  mer .

•ie n en t ends  pas ré hab i l i t e r  la 
; ' ' ' , con t inenta le  de Louis  
X \  . .Mais enfin,  pu isque  la cou­
tu m e  s ’est in t rodui te ,  en histoire,  
de b l âm er  nos excès d in te rv en­
tion con t in en ta le  et nos défa i l l a n­
ces d ' a c t io n  m ar i t i me  a u  d ix -h u i ­
t ième siècle. il est sans doute au s ­
si for t  défendu  ou tout  aussi  per ­
mis d i ns inue r  que  Fr édé r i c  11 et 
Mar ie-Thérèse  aura i en t  pu nous 
mê ler  de force à  leurs querel les  si 
nous n 'av ions  eu la fâcheuse idée 
de nous y  mêler  mur—mêmes.  Nos 
exct's d ’ac t iv i té  coloniale leur  en 
a u ra ie n t  fourni  l occasion : et p a ­
reil le mésa ve n tu re  ne pouvai t ,  et ; 
pou r  cause,  a r r i v e r  à 1 A n g l e ­
te r re .

I e qui  de m eur e  incontes table 
et c o m m a n d e  1 a d m i r a t i o n  de tous  
les historiens,  c ’est la prodig ieuse  
vi ta l i té  du  pet i t  g r o u p e  de colons 
f rança is  abandonés  en 17üo par  la 
m è re -p a t r ie .  E é l o ig n em en t  p a s­
sager  du g r a n d  couran t  de-  m i g r a ­
t ions anglo-saxonnes  qu i  cont inua  
it s ' écouler  vers les pays  plus t e m ­
péré-  où se fo rm èren t  les Eta ts -  
l n i s .n e  re t i r e  a u c u n  m é r i t e  à cet 
glor ieuse force de résistance et 
d or ig ina l i té .  L  a r b r e  de crois­
sance ta rd iv e  s est p r o fond ém en t  
enfoncé  dans  le sol : il y a pousse 
île telles racines,  que  r ien ne le 
po u r r a  déraciner  : la t ourme nte
des persécut ions n 'a  fai t  q ue  le 
fortifier.  Les branches  des aut res  
a rbres  hâ t i fs  qu 'o n  p la n t e  au to u r  
de lui m- le d o m in e ron t  plus  j a ­
mais  : elles s ' ap pu ie ro nt  plutôt  
sur  lui.  Les deux  mi l l ions il a r ­
r iè re  petits-fils de la F r a n c e  que i 
po r t e  le Canada ,  renforcés pa r  le 
vois inage  de leurs frères de la n ­
gue .  de race et de  rel igion du te r ­
r i toi re  des F l a t s - 1 nis.  joueront  le 
rôle de c iment  p o u r  les m ig r a t i o n s  
u l tér ieures .  Ce sont eux qui  ont 
le sens profond de  cet te t er re p r i ­
v i lé g i ée ;  iis se ront  des in i t i a te u rs  
m ê m e  pour  les n o u ve aux  venus 
d au t r e s  races,  d ' a u t r e s  langues ,  
d ’au t r e s  moeurs.  I ls sont  a la 
lois robus tes  et souples,  comme

s a s

Cl, ampla in ,

nouveauté  même, sauf  pou r  le gé- 
colonta-  nie prop hé t iq ue  d ' u n  Ch amp la in .

. . . * mm !l Aussi la masse pu issan te  des
force de sc ience .nous  no,is flat tons Anglo-Saxon-  du sud su bm ergea-
de “ fo rcer  la n a t u r e ” , et la mil li­
re se venge .  L 'e m p i r i s m e  réserve 
d ' u n  espr it  com me  Ch am pl a in  le 
mena .  lui .  fils d ' u n  a d m ir a b le  cl i­
mat. m a r i t im e ,  à co m p ren d re  les 
ver tus  propres  du cl imat  eonti-  
nen ta l  cana d ie n  ; si l 'on veut  s 'en 
rend re  compte,  q u 'o n  rel ise les 
jolies pages  da ns  lesquel les il

t-elle le batai l lon 
leurs,  bûcherons,  
f rança is  du nord,  
eu nos jours  de

com pte  avec préc is ion  les progrès  j j o u r d 'h u i  
du renouveau  p r i n t a n i e r  d a n s  les 
ja rd in s ,  dans  les prés,  d a n s  les 
bois.  Po in t  d ’a d m i r a t i o n  loquace ,  
p o in t  d ’é to n n e m e n t  n a ï f , m a i s  une  
lu m in e u s e  c lar té  de  descript ion  
dans  laque l le  percent  la v i g u e u r  
log i que  (le l ’h o m m e  d 'a c t ion  e t  la

sacré des pas- 
ci cu l t iva teur s  
Ce n'est  point 
concorde q u ’il 

convient  d ' é voquer  longue ment  
nos souveni rs  de défai te .  P o u r ­
tant  les Angla i s  qu i  rendent  si­
mul tané ment  h om m age  à la Fran-  

lee d 'a u t re fo is  et à la F r a n c e  d 'a u -  
n 'es t imeront  po i n t  le i 

mér i te  de leur  oeuvre d im in ué  pa r  
cet te invocation à la fatal i t é géo- 1 
g r a p h iq u e  : ils ont le droit  de p e n ­
ser  que  leurs ancê tres  ont m ieux  
et plus vi te choisi l eur  te r ra in  en i 
Amér iqu e  septen tr iona le ,  et que 
leurs r i vaux  français ont  e n ta m é

im prégnés  du génie  de 
le vénéré  pa t r ia rche .

Aussi  qu il est beau ce sent i ­
ment  de pieté qu i  les rapproche,en  
ces jours  de fete, et qui  les r a p ­
prochera  de .m ie u x  en m ieux  de la 
vieille pai r ie ,  à m esure  que,  de 
p a r t  et d au t r e ,  on ne sera plus 
p a r f a i te m en t  reconnus  et compr is  ! 
S u n i r  dans le cu l te  de souvenirs 
que  va inq ueur s  et  vaincus hono­
rent  d une  m ê m e  fidélité, se r ap ­
procher  dans  cet elan de sen t im ent  
si facile et spontané  en t r e  hu m a in s  
de même  langu e ,  de même  t r a d i ­
t ion.  n e.-t que  la p ré face  d ' u n e  

; a m i t i é  qu on voudra i t  plus in t ime 
encore,  sans por te r  a t te in te  au 
loya li sme b r i ta n n iq u e  de nos frè­
res du ( anuda .  Encore faut-i l .  
avec d i scernement  et prudence ,  
re c h e rch e r  les moyens  m é t h o d i ­
ques de réchauf fer  h 
ment  f raternel  en t r e  f rançais  
d Europe  et d 'A m é r i q u e .  Ce n'est  
point  t r ou bl e r  la bel le fête du  t r i ­
cen tena i re  de Québec  et  de C h a m ­
plain que  de s ; [ ‘ 1 p. r a en ob­
ten i r  des résul tats  du rab les  de con­
corde en t re  frères de race comme 
en t r e  am is  d ' in té rê t  ; ' '

•le reg re t te  de ne po int  p a r t a ­
g e r  I opinion des exce llents  F r a n ­
çais qu i voudra ient  m e t t r e  à la 
base de  ce r enforcement  d ' u n e  f r a ­
te rn i té  t ra ns a t la n t iq ue ,  la g a r a n ­
tie d un accord commerc ia l .  On 
me pa rdonnera  de  ne pas croire

ge reux ,  on r isque de s ac he m in er  
dans  la sui te  vers d inext r icables  
et funestes querel les.  I.es bon-
comptes  font  les bons a m i s  et
même les bons frères.

I tr il n'est  pas en no tre  pouvoir  
d ' e m pêche r  que  le Canada  soit et 
demeure ,  comm e la France ,  un 
pays  agr ico le  dont  la p rospéri té  
1 1 de la vente du blé, du bé­

tail .  du beur re,  d u  f romage ,  des 
neufs,  etc.  C'est  tout f ra te rne l le ­
ment .  j e  le veux bien,  que  se ren-  

cons ta ta t ion  1 cont ren t  s u r  le g r a n d  m a rc h é  de 
consommat ion  d 'A n g le te r r e ,  éle­
veurs et c u l t iv a te u rs  de Québec  ou 
de Caen.  des bords du Sa in t - L au-  
rent  ou des bords  de la Seine.  \  e- 
nus  d A m ér iq ue  ou de France . s ' i l s  
a cco m p ag n en t  leurs  denrées  ou 
leu r  bétai l ,  ils on t  un infini p la i ­
sir à pa r l e r  ensemble le pa tois  bas- 
no rm and .  Mais,  en fin de compte,  
il reste vra i  qu ' i l s  se font une  âpre 
concur rence,  comme il a r r iverai t  
en t r e  gens de Caen et de l 'alaise,  
tous excel lents  F r a n ç a i s — .et e x ­
cel lents m archands ,  ce q u ’il est 
difficile d oubl ie r  si 1 on veut con­
t i n u e r  à v ivre et à prospérer .

Voilà d ix ou quin ze  an s  que  bais­
sent nos chiffres de ventes agr ic o ­
les en Ang le t e r re ,  a u  bénéfice, 
d ' a i l l eu r s  fort  l ég it ime,  des im ­
por t a t eu rs  canadiens.  Ce tte  place 
de faveur  ( ta r i f  p ré férent ie l)  que  

: les canadiens  occupent  s u r  le m a r ­
che angla i s ,  les obl igent  tout  n a t u ­
rel lement  îi fai re leurs acha ts  à 
ces cl ients  de même so lidar i té  po­
l i t ique  qui  sont les au te u r s  excel ­
lents du progrès agr icole  du Ca­
nada .  ( "es t  la loyauté  et la lo­
g ique  mêmes  : que lle  que  suit no­
t r e  bonne  volonté et celle de nos 
t rès  a imés  frères d Amer ique . i l  d 
meut  era vrai  q u ’en ma t iè re  
commerce  “ qui  se ressentbh 
semble  ra re m ent .

La concu r r ence  indus t r ie l le  qui 
l 'on ten te ra i t  au  Canada  contre 
les p rodui t s  angla i s  serai t  diffici­
le. en raison du r é g i m e  p a r f a i te ­
ment  log ique  de prédi lec t ion ,  que  
la colonie loyale a accordé,  en tout 
bien et tou t  honneur ,  à sa m é t r o ­
pole. Nous  ne pouvons  pas.  nous 
ne voulons pas. comm e le ten tè ­
rent sans succès les Allemands ,  
spéculer  sur  la l iberté  d i p l o m a t i- 
et douanière  donnée p a r  la mét ro­
pole ii sa colonie pour  l u t t e r  contre 
cet te mê me  mét ropole,  devenue  
ainsi  v is t ime de  son l ibéral isme.  
Nous avons ,com me  la G r a n d e - B r  
Nous avons,  comme la G rande-  
B re ta gne  tout  in té rê t  il d é fend re  
le droi t  d ' u n e  mét rop ole ,  r i che  en 
colonies,  de conserver ces c o lo n ie - 
ii t i t r e  de “ m arches  p r iv i lé g ié s  . 
Nous n 'avons  p a s  plus à g a g  net 
que  nos voisins d 'ou t rc -Mat iche  
au x  ten ta t ives  broui l lonnes  de col­
lect ivisme colonial  auxquel les  s n- 
don lient tou t  na tue l lemcn t  les 
peuples pauvres  en colonies et dé­
s ireux.  par la même, de socialiser 
le- colonies des c o n c u r r e n ts :  car  
c ’est tou jo urs  le b ien d au t ru i  
q u 'o n  rêve de social iser,  e n t r e  
peuples com me  ent r e  individus.

Que  l 'on s ' i ngé nie  donc  qu an d  
la convent ion  f ranco-canadienne  
rev iendra devant  le Séna t ,  a év i ­
ter  toute promesse i m prud en te ,  
toute  concession excessive,  qu i  r is­
quera ien t  de saper  la concorde  au 
l ieu de l ' a f fe rmir .  Au  reste,  il 
est d ' a u t r e s  moyens p o u r  en t r e r  
en f ruc tueuses relat ions  d affaires,  
que  le j eu  de s ' i m m o le r  m u tu e l l e ­
ment  quelques  colonnes de droi ts  
de  douanes.  L a  F r a n c e  est v ieux 
pays d expér ience  agr ico le ,  vieux 
pays de réserve de  c ap i t aux  : 
échangeons des c a p i t a u x  et des 
hommes.  Que  nos r iches f r a n ­
ç a i s ,  épr is  de cu l tur es  faites eu 
g r a n d  et sur  t er roi rs  neufs ,  p r en ­
nent le chemin  du C ana da ,  y  tor­
ment  de beaux  domain es  : il y 
aura forcément  ainsi  un e  col la­
borat ion f ra te rne l le  et un f ruc­
tueux  p a r t ag e  de bénéfices. Qui­
nns ingénieurs  ai l l ent  là-bas por ­
te r  le secours de le u r  savoir ,  de 
leur  r enom mé e universel le .  De 
que! coeur  ou s ' exp a t r i e ra ,  quand  
ou sera sûr  de r e t ro u v e r  dans  le
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E lz. F ortier & C ie
Fabricants d’Eaux G azeuses

123, rue St-Dominique

L E S  E A U X  
G A Z E U S E S

D E  C E T T E
M A I S O N

S O N T
A  B O N  

E N D R O I T

R EU. M E R ­
CI i Ê E S
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E.FORTIF.R
a  oie

SI v o u s  

N ’Ê T E S  D E J A  

N O T R E

C L I E N T ,

D E Y E N E Z - L E .

Fondée  en 1S7G

C h a r l e s
Téléphone

V e z i n a
90'),21

E N T R E P R E N E U R
K le c P i d c n ,  l ’ionibier,  F e r b l a n t i e r ,  t î a z i e r  e t  Couvreu r

l ’usage d ’apparei ls de ehaui ïage à air chaude,  à la vapeur  et à l 'eau 
chaude,  apparei ls de plomberie les plus modernes  et hygiéniques.  Four­
ni ture  et installation d ’éclairage électrique et au gaz. Assort iment  com­
plet d ’apparei ls de plomberie et fixtures électriques, poêles de cuisine les 
plus  améliorés.

P R I X  T R E S  M O D ERE S 
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V S s i i S l a l J l t N

P R O T E A U C A R I G I M
.'. B iè re  e t  P o r t e r  .'.

D E  P R E M I E R E  Q U A L I T E  

S2G :*-S 7 1 . rue S a in t -Fau ! ,  Q U E B E C
T E L E P H O N E  8 5 3 .

j S S â ^ E s & i .

BOISSON NOUVELLE Non a l c o o l i q u e ,  R a f r a î c h i s s a n t e  e t  Bienfaisante, [ÿlR. gBoisson gj  
Mousseuse

S T t £ G et #  
Pétillante h

RECOMMANDEE FUIR LA C O L I T E  ET LE RHUMATISME

G A R A N T I E  Q U ’E L L E  EST CO.M- 

l ’O S É E  DE J U S  DE LIMON  ET 

DE L 1T I I 1 N E  “ L IT 111A ” - - -

DUPLICATA D U  CHAMPAGNE

TIMMONS &  SON
Q T J B B H I C

G. P O I T R A S
pays  d 'a dopt ion  la l a n g u e  m a t e r ­
nelle,  les vieil les moeurs  fami l ia ­
les. tout  ce qui  fait le c h a r m e  de 
la vie française .avec la do uc eur  s u ­
prême q u 'a j o u t e  i‘i ces joies un je 
ne sais quel  par fum du  passé 

v ieux senti-1 l 'h i s to i re  nous donne  la connais - j  
sauce, non la saveur  et le senti-1 
nient .  Vivre, la vie ac t ive d 'u n  j 
h o m m e  de no t re  siècle et revivre 
la vie fami l iale de p lus ieurs  sic- j 
d e s  de not re  France ,  quel le  ado- j

1 *  T U  1 / I E U H

F a b r i c a n t  d e  l ivres  b lan cs  e t  d e  l ivres  it feuil les mobi les

dont | 8, rue Collins, Haute-Ville, Québec
S3r T E L E P H O N E  1735

rahie complexi té  p o u r  une  ame 
bien fa i te  ! Du peut  g o û te r  ces 
deux formes de b o n h e u r  au Ca­
nada.

Enf in  que  l ’on f r a te rn ise  large-  j 
meut et sans co n t r a in te  dans  le j 
domaine  de l ’inle l igence  et du sen- • 
l iment .  Los Cnnadiens- f rança is  ; 
sont avides de savoir ,  épr is  d ' é t u ­
des,passion nés pour  tou tes  les bon ­

de
en

comme pa r  ne encore
q ue  toute  convention de cet o rdre  i nés oeuvres  que  donna  et 
soit nécessai rement,  t 
défini t ion,  le p r é lu d e  d uni 
amit ié .  La r h é to r iq ue  qui  nous 
e nse ig na  jad is ,  à to r t  ou à ra i son ,  
mais  en tout  cas sans ê t re  contrc-

que  don- 
111 monde  le génie  de 

sûre  leur  race.  J ' e u s  le b o n h e u r  de 
conna î t r e  déjà que lques  é tud ia n t s  
venus de Mont réa l  et de Québec  : 
et  j e  ga rd e  un préc i eux  souveni r

l ' émotion qu ' i l s  me donnè ren t  
par lant  de nos poètes, de nos 

Iora teurs ,  de nos savants ,  en me 
racontan t  aussi" de quel  coeur  ils 

! accue i l len t  nos miss ionna i res  de 
j science.  L e u r  cur iosi té b ienve i l ­
lan te  et fami l iè re  me rappe la i t  le 
saisissement de l 'h o m m e  m u r  qui 
a q u i t té  depuis  l ' e n fance  la m a i ­
son ma ter ne l le  et qui ,  au retour ,  
reconnaî t  c h aque  pièce, chaque  
meuble ,  cha que  por t ra i t  de f am i l ­
le fait rev ivre à tout propos la f ra î ­
c h e u r  de ses lo in ta ins  et chers  sou­
veni rs ,  puis ,  de surpri se  en s u r ­

prise,  reprend  possession du passé.
Si l 'on fai t  bien ce commeree-Ià,  

qu i  s ' appe l le  a m i t i é  et a Déclina 
liliale, il ne sera pas besoin de la 
rescousse des convent ions  c unmer- 
ciales des siècles passés chez la 
vieil le mérc-pa i r ie  et chez son vi­
g o u r e u x  et l ib re  r e je to n . Voya­
geons beaucoup,  sé journons  beau­
coup les uns chez les au t res ,  et le 
g r a n d  ( ' ham pla in ,  sur  qui  auront 
passé trois siècles de juste véné­
ra t ion ,  rendra  à la métropole tout 
le b ien  que,  p a r  lui,  elle put faire 
sur  l ' a u t r e  r ive de T At lan tique .

Marcel Dubois.
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4 8  et 5 0  Côte du Palais, Québec *
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TAPI SSERI ES
Et décorations 
m u r a l e s  de  
tout genre

l invnZPOIRyT-ATETTZR, I D E  

& Vins, L iqueurs et Spiritueux, 

t, Conserves A lim entaires Françaises,
V
T

Huile d ’Olive, etc., *

Le public  est in v ité  à venir voir 
la variété extraordinaire de 
notre assortim ent qui n ’est sur­
passé par p e r s o n n e ......................

V. From age Roquefort, 35c. la livre par £  I  11 il MAI' Al I IT, II) 1)1 il If
meule d ’à peu près 4  lbs. £  ■  i l l  111 Iv l Mu 11 V lIlV lllJ

*; Fromage Cam em bert Français, 
T  — ETC., ETC.

%

PEiNIRES-DECORATEURS ET DOREURS 
Coin des rues Desfossés et du Pont,

Q U E B E C

53S32M.vvr.î -Æ2â raaaHBM«^gj>jaE

y

G a r a n t i  p a r  le  G o n v e r i ie i i ie i i t  C a n a d ie n

F A B R I Q U E  PAR E. W.ÜPARKER
Z

D I S T I L L A T E U R M O N T R E A L

P a r k e r ’s 
ST A N D A R D

Whisky Blanc
LE PLUS PUR ET LE MOINS 
COLORE DES SPIR IT U E U X . .

G I L L E S P I E S  &  C O . ,  Seuls agents
l î i ,  r u e  S t -S a c re i i ie n t ,  M o n t r é a l .

Il a  p a s sé  d e u x  a n s  en  e n t r e p ô t

Archer &  C o .
M ARCH A N  I) DE

BOIS et CH A RBO N

138-140 , r u e  S t - A n d r é
Téléphone 646

T é l é p h o n e  N o .  3 2

Bière  et P o r te r

GURNEY, MASSEY & Cie l >
t i e -

F o u rn a is e s  et Poeles  1

387, R U E  S T -P A U L  
M ontréal

Quebec [Railway Light am! Power Co.

Horairo Eté <1008

L K K T  A PK K 3 LU N D I I.U  1er J U IN  ÎCIW, lea 
t r u lu s  c i r c u le r o n t  c o m m e  s u i t  :

Entre Q uébec  et les C hu tes  lâont- 
moroncy.i
LA S E M A IN E

M D ép a rt d e  Q uéb ec  |K iiir le s  C h u te s  M o n tm o re n c y  
ro u te s  lus 3U m in u te s  tie  5.30 A .M . a 11.UO P .M . e t  
t r a in s  a d d i t io n n e ls  i l ' . l u  A .M . 6.20, G.2o, 7.15 e t  
10.15 ( l e s a m e d i  lu.dû P .M .)

D é p a r t  d u s  C h u te s  M o n tm o re n c y  p o u r  Q u éb ec , 
T o u te s  le s  80 m in u te s  d e 0.00 A.M . il 11,110 P .M ., 
e t  t r a in s  i i ild l tlo m iv ls  5 t i . l l  A ,M ., 5.15, 0.-15,11.50, 
e t  i ..>! P . M ,

L E  D IM A N C H E

D ép a rt d e  Q u éb ec  p o u r  le s  C h u te s  M o n tm o re n c y  
0.30. LOO, 7.00, «,00, 0.0-1 10.00 A .M ., e t to u te s  les 
1111 m in u te s ,  du  1.00 P.M il 11.00 P .M . T o u s  les 
q u a r t s  d 'h e u r e s  le  d im a n c h e  ap rè s  n il 'l l .

D epart d e s  C h u te s  M o n tin o rc n c v  p o u r  Q u éb ec . 
M l ,  V.(r.i 11.39. il,.ou. 10.30, ll .o y . 11.30, A .M . 12.00. 

2..1.I I .M ., e t  t o u t 's  le s  30 m in u te s , d e  1.30
P.M . il 11.30 p  M. T o u s 
d im a n c h e  a p rè s -m id i

lus q u a r t s  d 'h e u r e s  le

Entre  Q uébec et S to-Anne de 
•Beaupré

LA S E M A IN E !

D é p a r t  d e  Q u é b e c  p o u r  tite -A n n u  d e  I le u u p ré ,

. —    -  —- lic u iip ré  pi m  r  Q u é b e c
Il vue a r r ê t  m ix  C h u te s  M o n tm o re n c y . 5.30, 6.30, 
7.30, S 30, 0.30, 10.311,11.30 A .M ., 12.30, 1.1.'» 3,10, 
3.40, 0.10, 0.10, 7.10 u t 10.10 P.M .

L E  D IM A N C H E

D é p a rt t ic  Q u é b e c  p o u r  S Ic -A n n c  île  l l e a u p ré
6.00, 7.00, 7 30, >.00, ï.uo , 10.00 A .M ., 1.15, 2 .15, 3,15 
6.15 7.15 e t  10,15 P .M .

D é p a rt î le  S lc -A n n e  <lc l l e a u p ré  p o u r  Q u é b e c ,
6.00, 3.30, 0.00, 0.30, 10.00, 10,30, 11.00. 11.30 A .M .,
12.00, im id i)  1,00, I 00, 4.30, 5.15, 0.00 u t 10.15 P .M .

Entro Q uébec, BoaupréCet St-, 
J o a c h im

JO V Itti D E  S E M A IN E  
D é p a r t d e  Q u é b e c  p o u r  l le a u p ré , 8.30,

A .M . 2.15, 5 .15e t  7.15 P.M.
D é p a rt d é  Q u é b e c  p o u r  f tt- .lo ach ini 8.30,

A .M ., 2.15 e t  5.15 P.M .
D ép art d e  l le a u p ré  p o u r  Q u éb ec , 7.23,

A M., 1.08. 5.08, 7.05, e t  10.05 P .M .
D ép a rt d e  S t-Jo a c liim  p o u r  Q u éb ec , 7.15,

A .M ., 1 00, 5,o9 e t  6.55 P .M .
L E  D IM A N C H E  

D ep a rt d e  Q u éb ec  p o u r  l le a u p ré , 6.30,
A M.. 1.45 e t  7.15 P.M .

D é p a rt il.) Q u éb ec  p o u r  S t-J o a c l iim  6.30 A .M ., 
1.45 1.51.

D é p a rt d e  lle a u p ré  p o u r  Q u éb ec . S.Oo, 0.15 
A .M ., 5,08 e t  10.1.4 P .M .

D ép a rt d e  a t - J o a e h im  p o u r  Q u éb ec  7.50 A .M  e t 
5.00 P .M .

V u _ c h a r  é le c tr iq u e  fo u t  ra c c o rd e m e n t à  la 
J o n c t io n  Miustaï a v e c  to u s  les t r a in s , p o u r  Ica p as­
sa g e rs  a l l a n t  o u  r e v e n a n t  d u  S a n a to r iu m  M e s ta i .  
As! e, e tc . ,  Sets, a l le r  u t r e to u r .

E x p re ss  p o u r  p e t i ts  p a q u e ts , b o ite s , v ia n d e s , 
e tc .,  s u r  to u s  les t r a in s .  P r ix  5c e t  p lu s , s u iv a n t  le 
poids.

P o u r  In fo rm a t io n , s ’a d r e s s e r  a it .S u r in te n d a n t 
A. E V E K K L L , E D W . A. K V .U a

S u r in te n d a n t .  H é ra u t  C e n t r a l

11.30

11.30 

10.23 

10.15

3.00

I
Ca n a d a

T I E ï I E

CANADI AN S H O E  
M A C H I N E R Y  CO. ,  Ltd.

E R N E S T  C A R O N
l)ir«*ct<;ur-A d m i n i s t r a  to u r

/II

acres d excel lent es terres à blé qZ0?LACR[

'Un PaysAbondant̂ cELLENTe p ,
enB o n B O IS ^  AI90Milles^ I I

Seulement dun des plus beaux parrs de m erd e  l’Amérique
o v pAYS pot//> Ifs I n d u s t r ie s  detoutes sortes

R e m p l i  d e  P o u v o i r s  D’EA U
(B eau ^ imatetCommunicationsFaciles

l'abriquc «le Machines à cheviller, à visser 
(Standard i, “ S lu g g e r ,  Loose N a i le r ,  
H e e l e r  ”  et autres niacliint*s sp'ciales.

3 0 8  R U E  ST-JOSEPH,
S T - l tO G l I .  Q U l ï l ïK C .

Prom pte intention  à toutes com - 
m aivlcs et réparations.
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U L ' R I C  B A R T H E  

Un beau volume, avec illustrations 
du prix
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autres  longues connue d 'un  pouce ; mais elles
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jsüùjuuu tit j«i ,idit| ni dStissdui un 3 |* s aJ ™ Um!yo.l„3lt, ^ovd des dites îles, mais quand les eaux sont gran- 
8UBÜ -  , O U, u, ^ la p lupar t  d icelles sont couvertes d'eau. E t  cei  a o ij ? —9 U I8 .I
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0Dneeg t?| SUP* est encore meilleur qu 'aucun autre que j ’eusse

| p | 9I3J9LU9^ S3JS0d S9p 9DIAJ9S i j  c dernier  de ju in ,  nous en partîmes et vînmes
iscr a l 'cntrce de la rivière des Iroquois (rivière 

. ^ r r Z n b l y )  °è  étaient cahanés et fortifiés les sauva-lliuqiv lu uo.itio
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v .nua.x nu « lua.tjsvnaj u  aip-.i, qui leur allaient 1 airc la guerre. Leur iortc-

;e est faite de quanti té  de hâtons fort pressés les

u o u u .y  up  s l l iO 'l - i s  « U |.io i\ aqqu .l

contre les autres,  laquelle vient joindre d ’un 
u.w,.uup"\J%.,ÙpapZ sur le l.ord de la grande rivière des Iroquois,  et
su-r iiiiuuu iuu'.b uu<i un mu's canots arranges les uns contre les autres sur le
lu tq  u |p u u u u i .luaui u n .p  u.nvuir;
u | a iu  u -p .iu iian o u  . i u 3 p g - r ,Hd pour pouvoir promptement fuir si d 'aventure

tib3(ui.w«iis v -Moijj-i uqqii.r un jp j,judo.Ki '..qjuin .idjsuu.u... u’jsont surpris  par  les Iroquois; car leur forteresse
•wiu .10$il ovsoui o.ij{uid.id .uwi 1 ----1 1iiiDinDKai un

CHAPITRE VII.

Largeur, longueur et profondeur d 'un lac, cl des 
rivières (pii entrent dedans, des iles qui y sont , 
ipicllcs terres ou voit dans le pays ,de la rivière 
d es I roquais et de la forteresse des sauvages qui  
leur font  la guerre.

I.!• samedi suivant, nous partîmes des l'rois- 
l'ivières, et vînmes mouiller Vancre à un lac, où ii y 
4 lieues.

I-o lendemain, 20 de juin,  nous entrâmes dans 
le lac (S t . -Pierre) qui a Iô lieues de long et i ou S de 
large. A son entrée du côté du Sud il y a une rivière 
(111 i est assez grande, et  continuant, du même côte, il 
y 11 une autre petite rivière qui sort, d un autre petit 
lue. Du côté du Nord, la terre paraî t  tort  haute, on 
V(>it jusqu'à quelque 20 lieues; mais peu à peu les 
montagnes viennent en diminuant  vers I ouest comme 
l'uys plat. Les sauvages disent que ces terres sont 
mauvaises. Le dit  lac a quelque 3 brasses d eau par  
°u nous passâmes qui fut presque au milieu, et vîn­
mes mouiller l’ancre environ 2 lieues dans la rivière 
*111 ■ va (m lia ut, à l ’entrée de laquelle il y a 30 petites 
‘lus (îles de Sorel). Selon ce que j ’ai pu voir, les 
unes sont de deux lieues, d ’autres  d ’une lieue et 
Emilie, et  quel(|ucs-uncs moindres, lesquelles sont 
■'uniplies de quanti té  de noyers, qui ne sont guère 
dillercnts des nôtres, et  je crois que les noix en sont 
l>onnes en leur saison. J ’en vis en quant ité sous les 
arbres, qui étaient de deux façons, les unes petites

Çtir couverte d"écorces de chênes et ne leur sert  que 
pour avoir le temps de s ’embarquer.

Nous fûmes dans la rivière des Iroquois quel­
que 5 ou G lieues et ne pûmes passer outre à cause du 
grand cours d ’eau qui descend. Voyant ne pouvoir 
avancer davantage nous prîmes notre esquif, pour 
voir si le courant  é ta i t  plus adouci ; mais, allant à 
quelque 2 lieues, il é ta i t  encore plus fort, et ne 
pûmes avancer plus avant.  Toute cette rivière est 
large de 300 à 400 pas. Nous y vîmes cinq îles, une 
desquelles contient une lieue qui est la plus proche, 
les autres sont fort  petites. Toutes ces terres sont 
couvertes d ’arbres, et terres basses comme celles que 
j ’avais vues auparavant .

Les sauvages disent q u ’à quelque 15 lieues d ’où 
nous avions été, il y a un saut  (le rapide de Chain­
'd y) qui vient do fort  haut,  où ils portent leur canot 
pour le passer environ un quar t  de lieue et entrent 
lans un lac, (lac Champlain)  où à l ’entrée il y a 3 
îles. Il peut contenir quarante  ou quarante-cinq 
lieues de long, et 25 de large, dans lequel descendent 
quelques rivières por tan t  canots assez avant. Puis,  
venant à la fin du d i t  lac, il y a un autre saut, et  ren­
trent dans un autre lac (lac George) au bout duquel 
sont cuba nés les Iroquois.  Ils disent aussi q u ’il y a 
une rivière (VHudson) qui va rendre à la côte de la 
Floride, d ’où il peut y avoir du d i t  dernier lac quel­
ques 100 ou 140 lieues. Tout le pays des Iroquois 
est quelque peu montagneux, néanmoins pays très 
bon, tempéré, sans beaucoup d ’hiver, que fort peu.

C H A P I T R E  V I I I .

Arrivée au saut, sa description et ce qu'on y voit de 
remarquable, avec le rapport des sauvages de la 
fm de la arande rivière.

P a r ta n t  de la rivière des Iroquois,  nous fûmes 
mouiller l ’ancre à 3 lieues de là. à la bande du Nord.

Le 1er juillet nous côtoyâmes la bande du Nord 
qui est bonne terre à cultiver.

J e  me mis dans un canot à la bande du Sud, où 
je vis quant ité d'îles, où se trouve quanti té  de f ra i ­
ses, framboises, groseilles et beaucoup d ’autres 
fruits.  Il y a aussi plusieurs bêtes sauvages comme 
orignaux, cerfs, biches, daims, ours et beaucoup 
d ’autres sortes qui sont bons à manger et dont se 
nourrissent les sauvages.

Nous passâmes contre une île qui est fort agréa­
ble, et contient quelques quatre  lieues de long et 
environ une demi-liene de large. J e  vis à la bande du 
Sud deux hautes montagnes, qui paraissaient à quel­
que 20 lieues dans les terres; les sauvages me dirent 
que c'était  le premier saut de la rivière des Iroquois

Le mercredi suivant,  nous part îmes  de ce lieu et 
fîmes 5 ou (5 lieues. Nous vîmes quanti té d ’îles; la 
terre y est fort basse. Le jour  suivant,  nous fîmes 
quelques lieues, et passâmes par  quanti té d ’autres 
îles qui sont très bonnes et plaisantes pour la quan­
tité des prairies q u ’il y a, tant du côté de terre ferme 
que des autres îles, et tous les bois y sont fort petits 
au regard de ceux que nous avions passés.

Enfin nous arrivâmes ce dit  jour  à l ’entrée du 
saut,  avec veut en poupe, et rencontrâmes une île 
(île Ste-llélène) qui est presque au milieu de la dite 
entrée, laquelle contient un quar t  de lieue de long, 
et passâmes à la bande du Sud de la dite île, où 
il n 'y avait que de 3 à 4 pieds d ’eau. Du commence­
ment de la susdite île qui est au milieu, l ’eau com­
mence à venir do grande force; bien que nous eus­
sions le vent fort bon nous ne pûmes pas beau­
coup avancer ; toutefois nous passâmes la dite île qui 
est à l ’entrée du dit  saut, mais nous vînmes mouiller 
l’ancre à la bande du Nord, contre une petite île. 
Nous appareillâmes aussitôt notre esquif,  que l ’on 
avait  fait  exprès pour passer le d i t  saut,  dans lequel 
nous entrâmes, le d i t  sieur de Pont-gravé et moi,avec 
quelques autres sauvages que nous avions amenés 
pour nous montrer le chemin. P a r t a n t  de notre bar­

q u e , nous ne fûmes pas à 300 pas, qu 'i l  nous fal lut  
descendre,et quelques matelots se mettre à l 'eau pour 
passer notre esquif. Le canot des sauvages passait  
aisément.

11 y a deux grandes îles: une du côté du Nord, 
laquelle contient quelques quinze lieues de long, et 
presque autant de large, commence à quelques douze 
lieues dans la rivière de Canada,a l lant vers la rivière 
des Iroquois et vient tomber par-delà le saut ; l'île 
qui est à la bande du Sud a quelques quatre lieues 
de long et une demi-lieue de large (île Per r o t ) .

Il y a proche du dit saut une montagne qui dé­
couvre assez loin dans les dites terres (Mont-Royal).

\  enant à approcher du dit saut avec notre 
pet it  esquif et le canot, je  vous assure que jamais  
je n ai vu un torrent d ’eau déborder avec une 
telle impétuosité bien qu'i l  ne soit pas beaucoup 
h a u t , n 'é tant en d 'aucuns lieux que d'une brasse ou 
de deux, et au plus de trois. Il descend comme de 
degré en degré, et se fait un bouillonnement étrange 
de la force et ra ideur  que va l 'eau en traversant le 
dit saut.qui peut contenir une lieue. Nous fûmes par  
terre dans les bois, pour en voir la fin, où il y a une 
lieue, et où l'on ne voit plus de rochers ni de sauts; 
mais 1 eau y va si vite, que c'est un courant de 4 
lieues dont on ne peut s ’imaginer la vitesse. Après 
ce saut,  il y en a 10 autres,  la p lupar t  difficiles à 
passer.

Tout ce pays du côté du saut que nous traver­
sâmes par  terre,  est bois fort clair où l’on peut aisé­
ment passer avec armes.

Ne pouvant faire dav antage nous nous en retour­
nâmes à notre barque. Les sauvages nous dirent  que 
passé le 1er saut que nous aurons vu ils faisaient  5 
ou 0 lieues dans la rivière. 11 y a une autre rivière 
qui va au pays des Algoumcquins qui sont à 00 lieues 
et puis passent ë sauts, lesquels peuvent contenir du 
premier au dernier 8 lieues. Puis  ils viennent dans 
un lac et passent dans une rivière, font quelques 
lieues et rentrent dans un autre lac au bout duquel 
ils passent 5 autres sauts et puis encore quelques 
lacs et arrivent à un grand  lac (lac Huron) où en 
été le soleil se couche au nord du dit lac, et en hiver 
se couche connue au milieu.

(A  continuer)
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Com m utation
de sen ten ce

Im pressions
d ’un cam pagnard

La n o u v e l le  o l l ic ie l lc  e s t  arrivée  
hier  qu e  la p e in e  d e  m ort pron on cée  
contre  Orner I îo c h e l te  était c o m ­
m u é e  en d é te n t io n  en perpétu ité .

Cette d éc is io n  n e  souffre  gu ère  de  
c o m m e n ta ir e  ; m a is ,  ap rès  les an ­
go issan tes  a ltern a t iv e  d e  ces  jours  
derniers, on p e u t  dire q u ’e l le  cause  
u n e  im p ress ion  g én é ra le  d e  s o u la g e ­
m ent .  C o m m e  n ou s  l’ écr iv ions  
récem m en t,  il e û t  été  p é n ib le  de  
v o i r i e  s in is tre  g ib et  s ’é le v e r  d a n s 1

Le serv ice  m u n ic ip a l  paraît être en- pèze, P ierrot  d a n s  la p a n to m im e ,  
cure ici en  défaut ,  p rob ab lem en t j C eu x  q u i  m an q u a ien t  à l ’a p p e l  
pour le m ê m e  pré tex te  d u  m a n q u e  ; é ta ien t  le c h ev a l ie r  F. It. F. Cain peau,
d ’eau. C ep en dant,  n o u s  so m m es  
en face de l 'un  d es  p lus  beau x  ports  
du m o n d e  : u n e  d iza in e  de gros  
v a is sea u x  de guerre y  o n t  é v o lu é  à 
la fois a v ec  u n e  parfaite a isance, et  
il y  a v a it  p lace p our u n e  c in q u a n -  I C am p ea u ,  Ed. 
la in e  d ’autres. C o m m e n t  e x p l iq u e r  l i lcm e n t  l la r r y

u n e  an n ée  de  grâce  c o m m e  c e l l e - c i , , parce q u e  vous a v iez  l’au d a ce  de  
à d e u x  pas d es  l i e u x  h is tor iq u es  qui dire d es  choses que tout le m o n d e
o n t  été le th éâ tre  d e  n o s  in ou b l ia -  ! l**'«l\  Splon v u x - voUS ‘‘x p r im ez

i trop v ite  et trop

c o m p ta b le  d u  R evenu de  l’ Intérieur,  
O ttaw a, “ Lord 1 [us iner” ; C eo .  E. 
] la rw o od ,  1’em  broke, O n t . ,  “ Lord 
J a r v is ” . D e ces a m a teu rs ,  Dan  
M cC arthy . I’ll. C hateauvcrt ,  Ant.

L acoinbe e l  proba-  
. lo iies (caractèrés

la n ég ligen ce  de  la p o p u la t ion  à j f é m in in s  d e  la p a n to n i in e )  son t  d é ­
ex ig er  d e s  b a in s  p u b l ic s  ? Je  n ’ai ! céd és ,  l l a r r y  J o n c s  avait lo n g tem p s  

eu  de  réponse  sa t is fa isan te  à , fait partie  du  grand c irque  Sel by
Bros de  N e w  York.

G râce au su b ter fu g e — ce q u i prou-  
! ré q u e  d e  se m b la b le s  in s t i tu t io n s  I ve u n e  fo is  d e  p lus  l’a x io m e  q u e  
' feraient m erve i l le ,  d u  m o m e n t  n u l  n ’est p rop hète  en son  pays,  

q u ’e lle s  sera ien t  c o n v e n a b le m e n t  i ces a m a te u r s  ( R a v e ls )  purent don  
établies ,  car, a jo u ta it -on ,  vu la 
cherté  et l ’e x ig u ï t é  d es  logem en ts ,  
il n ’es t  pas p ratiq ue  d ’étab lir  un

N ous recevant la curieuse lettre que 
voici :

M o n s i k v k ,

Je  v o is  q u e  v o u s  publiez, (le 
tem p s  à autre, des lettres qu i vous  
sont adressées : ce la  m ’encourage  à

D ’abord, p our être sincère, il tant  
vous d ire  q u e  la Y mu: p in ce  q u e l ­
quefois  pas m al fort ; j 'a i  vu des  

j gens fu r ieu x  et presq u e  scan d a l isés

ü

bles  ré jou issan ces  n a t io n a le s .

Comm ent em ployer  
le

vo u s  
c la irem en t  votre  

façon d e  pen ser ;  ce serait p lus  pru- 
I dent d ’attendre q ue  les autres jo u r ­
naux a ient d o n n é  le ton . et surtout  

| d ’entortiller  vos phrases p o ur  
S u r p l u s  q u ’elles a ien t  m o in s  d'effet. Moi, je

  trouve q u e  c ’est m ie u x  de  dire tout
Les g ran d s  jo u r n a u x  n o u s  appor- 'b* su ite  ce <iu on  pense , en bon  

ten t  u n e  e x c e l le n te  n o u v e l le  = ^  %

q îe, toutes  d é p e n sé s  p . n e i s ,  il ri s ,.0 j[ ,q j iv pour le pu b lic .  C’est a insi  
tera p r o b a b lem e n t  u n e  assez forte ; <jtje font,  par chez  n o u s ,  c e u x
b a lan ce  in ta c te  su r  le s  5 3 0 0 ,0 0 0  
v o té e s  par le P a r lem en t  fédéral pour  
le  3 e  centenaire .

T a n t  m i e u x  ! S i n o u s  n o u s  s o u ­
v e n o n s  b ien , d è s  1906 ,  lors d e l à  
form ation  des p rem iers  c o m ité s  d ’é ­
tu d e ,  la p rem ière  p e n sé e  avait  été  
d e créer q u e lq u e  ch o se  d e  d urable  
p o u r  p erp étu er  la  m é m o ir e  de  nos  
fêtes  tr iséeu la ires .  11 fu t  d ’ab o id  
q u est io n  d e  la  co n s tr u c t io n  d ’un  
grand  m u s é e  n a t io n a l ,  au  coû t  de

qui
passent pour a vo ir  d u  caractère, i l s  
ne son t  pas les p lu s  c h o y é s  ni les 
plus op u len ts ,  m a is  o n  les respecte  
et on les craint.

V ou s  avez  tapé p as  m al d ur  sur  
le m a ire  de Q uébec, a u jo u r d ’hui Sir  
George Garneau, et j 'ai cru m ’ap er­
cevoir  q u e  vo u s  a v iez  so u v e n t  rai­
son. Cependant to u s  les jo u rn a u x  1 Y q /d d N ,v i„ e „ .
de votre v i l l e — le .So it il, r .-lebo»
Sociale, I" l-Àrnement— le cou vra ien t  
de leur  protection e t  de  leurs  éloges.
Si vou s  aviez  fait c o m m e  e u x ,  vous

$ 0 5 0 ,0 0 0 .  ou  d e  la  reprise  d u  projet vous seriez attiré d e s  c o m p l im e n ts ,  
d ’e m b e l l i s s e m e n t  c o m m e n c é  e n  1 8 ,8  
s o u s  lord D u ffer in .  On réd igea  m ê ­
m e  u n  projet (le loi en ce sens . Mais, 
lord  Grey a y a n t  p ro p osé  la  création  
d ’ un  parc n a t io n a l  su r  les  P la in es  
(V A b ra h am , le  c o m ité  local se rendit  

à son  désir.
A u jo u r d ’h u i ,  la  s i tu a t io n  s ’est 

encore un  p eu  m od if iée .  L e projet 
p r im it i f  d e  pare  a é té  n o ta b le m e n t  
é c ou rté  : il ne  s 'a g i t  p lu s  d ’ u n e  d é ­
p e n se  de  d e u x  m i l l io n s  en e x p r o ­
p r ia t io n s  et en  d é m o l i t io n s .  Il ne  
s 'a g i t  p lu s  n o n  p lu s  d e  d é p en ser  
5 2 5 0 ,0 0 0  p ou r  u n  im m e n s e  édifice,
“ p a la is  de  l 'h is to ir e  et d es  b eau x -  
arts”  où  sera ien t  réu n is  et m is  à 
l ’abri “ to u s  le s  d o c u m e n t s ,  a n t iq u i ­
tés ,  objets  d 'ar t ,  so u v e n ir s  h is to ­
r iq u es” , d o n t  il é ta i t  q u es t io n  il y  a 

d e u x  ans.

D an s  l’in terv a l le ,  
ta b le a u x  d e  l ’U n iv e r s i té  Laval,  u n i ­
q u e s  e n  leu r  g e n r e  su r  c e  con t in en t ,  
o n t  f ixé  l 'a t te n t io n  p u b l iq u e .  I ne 
é tu d e  cr it iq u e  de  ce p ré c ie u x  m u sée ,  
p ar  un  a r t is te  an g la is ,  a révélé  ce 
fa it  s é r ie u x  q u ’ il v  a là d es  œ u vres

tandis  q u e  vo u s  v o u s  ê tes  fait des  
e n n em is .  J ’ai rem arqué, toutefo is ,  
que v o u s  ne vous ê tes  jam ais  atta q ué  
à sa personne, ni à son  caractère, ni 
à son  h on n ête té  ; v o u s  lu i  av ez  p lu ­
tôt reproché d e  ne  s ’être pas to u ­
jours m on tré  im partia l  c o m m e  ch ef  
du C onseil  et auss i d ’avo ir  contr ib u é  
à d on n er  u n e  tou rn ure  a n g la ise  a u x  
fêtes d u  tricentenaire. En protes­
tant contre  certains actes a d m i n i s ­
tratifs du  C o n se i l -d e -Y il le ,  vo u s  
usiez (l’ un droit q u i  ap p art ien t  à 
tout contr ibuable ,  et je n e  v o is  pas, 
pour m a part, que v o u s  ay ez  o u tre ­
passé votre droit  d e  cr it ique. Et  
q u an d ,  d ’u n e  m a n iè r e  g énéra le ,  
vous a vez  b lâ m é  la te n d a n ce  de  
l’autor ité  m u n ic ip a le  à laisser d an s  
l ’om b re  le fond ateu r  de  Q u ébec et à 
h u m il ie r  les C an ad ien s  d e  lan gu e  
française, v o u s  avez d o n n é  en te m p s  
op p ortun  le cri d 'a la rm e ,  et, cette  
fois, v o u s  avez été su iv i  par l 'E vén e ­
ment, V A ction  Sociale, m ê m e  le Soleil 

l e t  la l ’évite. A m o n  sens , v o u s  avez  
l e s  ga ler ies  d e | eu ]L, courage de dire, p lu s ieu rs  m o is  

à l'avan ce ,  de  d u res  vérités pii ont  
fini par  ram ener d a n s  l ’ordre des  
gens q u i  s ’en écarta ient,  p lu tô t  par  
in ex p ér ien ce  que p a r  m a u v a ise  foi. 
Du reste, co n tra irem en t  à p lu s ieu rs  
de vos confrères, je ne vois  pas q u e  
avez entravé l 'œ u v r e  des c o m ité s

bain d a n s  c h a q u e  résidence.

P u i s q u e  j e  s u i s  e u  fr a i s ,  m e  
p e r m e t t e z - v o u s ,  m o n s ie u r ,  île v o u s  
d ir e  q u e  l ’a b s e n c e  d ' u n  ou  d e  
p lu s i e u r s  b o n s  h ô t e l s  d a n s  les p a r ­
t i e s  b a sses  de  Q u é b e c ,  v ers  S t-  
Kocli et S t - S a u v e u r ,  e s t  un t e r ­
r ib le  i n c o n v é n i e n t  p o u r  le s  é t r a n ­
g e r s  ? J e  m e  s u i s  vu  m o i - m ê m e  
o b l i g é  de  r a c c o u r c ir  m on  s é jo u r  
à Q u é b e c  f a u t e  d e  tr o u v e r  un h ô ­
te l  c o n f o r t a b le  d a n s  S t - H o c h :  il 
y  a b ie n  q u e lq u e s  b o n n e s  m a iso n s  
d e p e n s i o n . m a is  l ' o n  n ' y  r e n c o n ­
tre  a u c u n  îles  a g r é m e n t s  de  l ' h ô ­
te l  a m é n a g é  et e x p l o i t é  d ’a p r è s  
le s  m é t h o d e s  p r o g r e s s iv e s  du jo u r ,  
et c ’est  u n e  la c u n e  en  m ê m e  
t e m p s  q u ' u n e  e r r e u r  é c o n o m iq u e ,  
c a r  1 "intérêt d e s  a f f a ir e s  de  c e t t e  
p a r t i e  d e  la  v i l l e  c o m m a n d e ,  s c in ­

de p l u ­
s i e u r s  l io n s  h ô te l s .  V o i l à . du  
m o in s ,  c e  q u e  l i r o n t  d it  des  g e n s  
e n t e n d u s ,  et c e  q u i  m e  f r a p p e  
m o i - m ê m e .  M a is  j ' a v o u e  m o n  in ­
c o m p é t e n c e .  et si j ' e n  p a r le ,  c ’est 
p lu t ô t  p o u r  c o n n a î t r e  c e  q u e  v o u s  
en  p e n se z .

E n  to u s  c a s .  v o u s  c o n s ta te r e z  
p ar  ce  q u i  p r é c è d e  q u e  j e  n e  s u i s  
p a s  b ie n  g ê n é  et q u e ,  p ou r  un  
c a m p a g n a r d ,  j e  m e  m ê le  d ' a f f a i ­
res (pii ne  m e  r e g a r d e n t  pas b e a u ­
c o u p .

E h  b ien , je  d o is  v o u s  dire q u e  
j 'a i assez v o y a g é  p ou r  faire la c o m ­
paraison entre  Q u éb ec  et d 'au tres  
vil les  du  C an ad a  et d e s  E ta ts -U n is  
q ui o n t  cer ta in em en t  m o in s  d 'a v a n ­
tage d e  se  d év e lo p p er ,  m a is  qui y  
réuss issent m ie u x .  Cela m e  porte à 
p enser  q u e  l 'o ccas ion  d u  tr icen te­
naire d evra it  in d u ire  vos  c itoy en s  à 
u n e  p lu s  én erg iq u e  p o u ssée  vers le 
progrès. V ou s  avez  si bien fait les 
c h oses  p o ur  c o m m é m o r e r  cette g ra n ­
d e  d a te  q u e  to u s  les  C an ad ien s  sont  
tiers de  Q u é b ec  et d é s ireu x  d e  le 
voir grandir.

lier d e u x  rep résen ta tions  au  lieu  
d 'u n e  à la S a l ie  de  M u siq u e  rue St-  
Louis, et les recettes atte ign irent
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1
roo.
A jo u to n s  q u 'à  cette  é p o q u e  déjà  

é lo ig n é e — tc m p u sJ u y i t— les c lu b s  de  
tou te  sorte éta ient p lu s  rares q u ’au- j (j@j 
jo u r d ’h u i ,  et que les con cou rs  de  
eue!ire  n ’e x is ta ie n t  pas encore. Ces 
je u n e s  a n c ie n s  ne son t  pas trop à ; « j j g  
blâm er, d a n s  tous les cas, p u is q u ’on g g g  
prêche  u n  peu partout les exerc ices  j 
a th lé t iq u e s  et q u e  le g y m n a s e  établi  
au  Loyola  e s t  en p le in e  vogue.

A n c i k n  Q v k i i k o j v o i s . j 

M ontréal,  a o û t  1U0S.

A ffaires m unicipales

m m mmmm

d e  m a îtr e s  in tr o u v a b le s  n u l le  part d ’organisation  ni q u e  vous ay ez  rien

a il leu rs ,  q u e  le C an ad a  p o ssèd e  u „  | : L ^ L ^ : r ' h , 1 ^ r Ü a : T I :  
v ér ita b le  pe t i t  Loux le ,  în .i lhcUKU f,nt év id en t  d e  co m p ro m ettre  le su c-
s e m e n t  m a l  a m é n a g é  et e x p o s é  a u x  ^ s  d u  tricentenaire. Mon im p  res­
it asa rds de  l ’ in c e n d ie .  A u s s i  l ’op i-  sioti est q u e  vo u s  avez  acc o m p l i  

V t - e l l e  fo r m é e  q u e  le t r o i - : votre d evo ir  dans la m esure  d u  pos-  
d c  Q u é b e c  offrait *il ,k' l‘l 'l llc ™ tre travail a  été  uti le ,

. , i en so m m e ,  bien q u e  désagréab le  i
u n e  m a g n i f iq u e  o cc as io n  d e  so u s -j  pour q u e lq u e s -u n s  q u i  se  trouva it  
cr ip t io n  n a t io n a le  p o u r  préserver  ces  : j , |U5 d irec tem en t  v isés  
trésors a r t i s t iq u e s ,  en  les m et ta n t  a * „ *
l ’abri d a n s  u n  local co n v en a b le ,  ^  ^

co n stru it  a 1 e p r e u v e  d u  feu. e lles  o n t  fa it  d u  b ru it  et ont été  u n e
N o u s  c r o y o n s  f id è le m e n t  e x p r im e r  belle d ém o n s tra t io n  des q u a li té s  et 

le  s e n t im e n t  d e  la gra n d e  m ajorité  des d éfau ts  de  la p o p u la t io n  q u éb é-  
d e  la p o p u la t io n  en  d is a n t  q u e  la ccise .  Les q u a li té s  l 'e m p o r te n t  sur

les d éfau ts ,  et, à  c e  sujet, les jour-

C o m m e  je ne  su is  pas à  cen t  l ieu es  
d e  Q u ébec ,  et q u e  tou tes  nos paro is­
ses  a v o is in a n te s  d o iv e n t  nécessa ire­
m en t  bén éfic ier  d e  son  d é v e lo p p e ­
m en t ,  n o u s  a v o n s  un intérêt parti­
cu lier  à ce  q u e  son  a v en ir  soit, s in on  
p lus  g lo r ie u x ,  ce  qui est im p oss ib le ,  
d u  m o in s  p lu s  c o n fo rm e  a u x  e x ­
igences m atér ie l le s  des tem p s  n o u ­
v eau x .

Le to u t  h u m b le m e n t  so u m is .
C a m p a g n a r d .

S c è n e  t o u c h a n t e  au  C o n s e i l -d c -  
Y i l l e ,  h ie r  so ir .  L es  é c h e v i n s  
M e s s e r v e y ,  G a l ip e a u l t  et L e m a y  
ont b r û lé  q u e lq u e s  l i v r e s  d "a rca ti­
so n  ( s t y l e  île V l-À't ot m en t)  en  
h o n n e u r  d e  la  d o u b le  m é d a i l l e  d u  
lo r d - m a ir e  d e  Q u é b e c .  C e lu i - c i  a 
r é p o n d u  p a r  u n e  c o u r te  a l l o c u ­
t io n  d e  q u a r a n t e - c in q  m i n u t e s .

A u t r e  c h a r m a n t  é p a n u l l e m e n t  
en  f a m i l l e .  L ' é c h e v i n  L e m a y  
a y a n t  o llert sa d é m is s io n  d e  c o m ­
m is s a ir e  d es  é c o le s  t e c h n i q u e s ,  
son  c o l l è g u e  M . G a l ip e a u l t  h é r i t e  
d e  ce t  h o n n e u r .

( ’o m m e  ce  n ’est p a s  u n i q u e m e n t  
p o u r  se  p a s s e r  la ta s se  n u e  d o it  
s ié g e r  un co n se i l  d é c h e v in s .  et 
q u e  le s  a f f a i r e s  de la v i l l e  on t  un  
c e r ta in  d ro it  à l ' a t t e n t io n  d e  
c e u x - c i .  M .  C a m io n  a d o n n é  a v i s  
d e  1 in t e r p e l l a t io n  s u i v a n t e  : L ' e x ­
e r c i c e  t e r m i n é  d u  'III a v r i l  d e r n ie r  
s Y s t - i l  s o l d é  p a r  un s u r p l u s  ou un  
d é f i c i t ,  e t  q u e l  est le  m o n t a n t  de  
ce  s u r p l u s  ou  de  ce  d é f ic i t  ?

T.es c o n tr ib u a b le s  a t t e n d e n t  la  
r ép o n se  a v e c  a n x m t é .

A u  c o u r s  d e s  fê t e s ,  p l u s  d 'u n  
c o r r e s p o n d a n t  s 'est  p l a i n t  d a n s  
les  j o u r n a u x  d 'u n e  n é g l i g e n c e  re­
m a r q u é e  d a n s  1 " en tretien  des  
ru es  : l ' a r r o s a g e  sur tou t  la i s s a i t  à j  

d é s ir e r ,  h i s t o i r e  sa n s  d o u t e  de  ie-  
t e r  de  la p o u d r e  a u x  y e u x  des  
ét r a n g e r s .

La f ê t e  f in ie ,  c e la  n e  va g u è r e  ' 
m i e u x .  Il v  a fe ]s  q u a r t i e r s  où la 
p r é se n c e  d es  in s p e c te u r s  d e  v o ir i e  | 
se ra it  to u t  un é v é n e m e n t ,  d ’au tr e -  
nù l 'o n  est nidi"-é d e  f a i r e  d es  ne-
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•here! les a n d)et d<i " m u e s  p ou r  re- >.
t ' o u v e r  l e s  p u i s - r d s  d i s p a r u s  sou s  
(les fo u e t -o s  e é ' d ' g i o n c s  p lu s  on
n u iin s  m it îq n e ;  
le  q u a r t i e r  du

. I lu fit;'
V a la is .
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Echo des fêtes
m o n  i 
s i è m e  c e n te n a i ie

ait

p o p u la t io n  en  
C o m m iss io n  ne  sau ra it  faire u n  m e i l ­
leu r  usage d e  s o n  su rp lu s .

D ' a p r è s  le s  a m i s  d e  M . B o u r a s -  
s a ,  c e l u i - c i  s e r a i t  eu  B e l g i q u e ,  a 
la  r e c h e r c h e  d e  p e t i t s  p a p ie r s  
c o m p r o m e t t a n t s ,  a v e c  l ’a id e  et en  
c o m p a g n i e  d u  f a m e u x  b a r o n  d e  
l ’E p i n e .

N o u s  n e  l e  c r o y o n s  p a s .  car  
c ’es t  le  c o m b l e  d e  la  v i l e n i e  q u e  
d ' a l l e r  c o n s p i r e r  à l ' é t r a n g e r  c o n ­
t re  la  r é p u t a t io n  d e  ses  p r o p re s  
c o m p a t r i o t e s .  S i  c ’est la  le  n a t i o ­
n a l i s m e .  il  n ' e s t  p a s  é t o n n a n t  q u e  
l e  p e u p l e  d e  c e t t e  p r o v in c e  
v e u i l l e  p a s .

n en

Club M ercier
M . L .  L é t o u r n e a u ,  le  n o u v e a u  

d é p u t é  d e  Q u é b e c - E s t  à la  L é g i s ­
la t u r e .  a y a n t  cr u  d e v o ir  se  r e t i ­
rer  d e  la  p r é s i d e n c e  p o u r  c a u se  
d ' i n c o m p a t i b i l i t é  d e  c e t t e  c h a r g e  
a v e c  so n  t i t r e  d e  d é p u t é ,  le  c lu b  
M e r c i e r  s ’est  r é u n i  j e u d i  s o i r  et a 
f a i t  le s  r e m a n i e m e n t s  s u i v a n t s  : 

P r é s i d e n t — M . -T. A .  M a r ie r .   ̂
V i c e - p r é s i d e n t — M . A r t h u r  L .

S i m a r d ,  N . P .
S e c r é t a i r e — M . A .  A l a r i e .

n iiux d u  dehors ,  d a n s  leurs  c o m ­
m enta ires,  para issen t a vo ir  e x p r im é  
le s e n t im e n t  p u b lic  en se  m on tra nt  
g én éra lem en t  e n th o u s ia s te s  pour  
l’en sem b le  d es  d ém o n s tr a t io n s .  Sans  
doute, il y  a eu d es  restr ictions chez  
certains de  vos confrères,  m a is  p our  
des q u est io n s  d e  d éta i l .  H im  de  
blessant ni pour le s  autorités  d e  la 
ville, ni pour u ne  c lasse  de c itoyens ,  
ni p our q u elq u e  fait ou q u e lq u e  
m a n q u e m e n t  d 'u n  caractère général.  
Cela est  d ’a utant  p lu s  rem arq u ab le  
que v o u s  avez dû héberger, durant  
q u in ze  jours, p lu s  d u  d o u b le  de  
votre p o p u la t io n  n orm a le .  J e  n ’ai 
point lu  n u lle  part, non  p lus , q u ’ il 
y a it  eu des désordres de  q u e lq u e;  
im portance , ce  q u i  in d iq u e  une  
m oralité  e x c e p t io n n e l le  de  v o s  g en s  
et de  leurs v is iteurs , ou  u n e  o rg an i­
sation  de  police  su p ér ieu rem en t j 
faite.

Q u elq u es  rém in iscences .

Il y  a u n e  tren ta ine  d ’années, des  
jeu n es  g en s  d e  Q u éb ec  a va ien t form é  
un c lu b  d ’am a teu rs  can ad ien s  qui  
b ien tô t  d ev in t  u n e  vér itab le  asso c ia ­
tion et les représentations  de dram e,  
d e  c o m é d ie  et de  g y m n a s e  d o n n é e s  
par ces j e u n e s  a m a te u r s  sont encore  
gravées  d a n s  la m é m o ir e  de  c e u x  
qui y  o n t  ass isté .  Les premières  
furent d o n n é e s  à la sa l le  Jacqties-  
Cnrtier. et. à m esu re  q u e  le succès  
co u ro n n a it  leurs tr a v a u x ,  les a m a ­
teurs d o n n a ie n t  p lu s  d ’éclat à leurs  
rep résen ta tion s  et ce fut en su i te  à la 
S alle  d e  m u s iq u e  q u ’ ils apparurent.

V o u la n t  un  jour, ten ter  la fortune,  
les a m a teu rs  firent im p r im er  A N ew-  
York à g ran d s frais, d ’im m e n se s  j  
placards co loriés  avec  gravures avec  
n o m s d e  guerre po u r  ch a cu n  des  
am a teu r s  c a n a d ie n s  et d urant la nu it ,  
m u n is  d ’u n e  ch a u d ièr e  rem p lie  de  
colle  et d ’un “ b la n c h is so ir” , nos  
j eu n e s  g e n s  a llèren t placarder les  
différents  endro its  p u b lic s  de la v il le ,  ; 
au grand d ép la is ir  du  “ v ie u x ”  
S ew ell ,  l’aHieheur de  la v il le  alors.  
Les am a teu r s  ca n a d ien s  de Q u éb ec  
s ’a p p e la ien t  “ Les Ravel s.

Les fêtes d u  11 le  centena ire  d e  
Q u éb ec— p u isq u e  n o u s  a vo n s  inti-

“ LA QUEBECOISE ”
Grand Concert au

Tliéfitre Popula ire

( S a lir  .! acquêt- (.'a rtier  )

M. E d o u a rd  J o y e u s e ,  li ttérateur  
■•t p ub lic is te .  d o n n er a  b ien tô t ,  au  
th éâ tre  popula ire ,  u n e  conférence  
ou  p lu tô t  u n e  cau ser ie  o r ig ina le  et 
p iq u a n te  su r  la 11011 m o in s  p iq u an te  
“ Q u é b é c o ise ” . Les artistes  aimé.-  
et ch o y és  du  publie, d o n t  M. Ed. 
J o y e u s e  a retenu le concours ,  la 
to u te  ch a rm a n te  M m e Lespina.-se,  
Y illera ie ,  ie c o m iq u e  des  co m iq u es ,  
F. N o r m a n d ie ,  le cé lèbre  c h an teu r  
à d o u b le  v o ix ,  L. D u g u a y ,  le ba ry ­
ton  m on tréa la is  b ien  c o n n u ,  A. 
Cl terrier, d iseur, se feront en tendre;  
d an s  des in term èd es  app rop riés .

AUX VISITEURS
— DU —
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L’ONT DIS QUEBEC M

N’oubliez pas de 
sage à

voua arrêter au pas- ?m
Cndroit 

au milieu d

D a n s  u n e  c o lo n n e  d e  la  Vérité, on

d e s  t ira d es  v é h é m e n t e s  contre  la 
r e p r é se n ta t io n  d e  la F ra n ce  en cette  
o c c a s io n .

D i s p e n s e  d e  lo g iq u e  I

E st-ce  à dire q u e  la p o p u la t io n  I tu lé  c e lte  rem in isce n c e  : “ é ch o  d es
de Q u é b ec  s ’est révé lée  à la h a u teu r  fêtes' — ont ram ené  à Q u éb ec  un cor­
des v il les  progress ives m od ern es ,  et tain m em b re  d e  ces  j e u n e s  a m ateu rs  
q u ’e lle  a d o n n é  à tous ses v is iteurs d 'au trefo is  qui a u jo u rd 'h u i ,  on t  vu sur le,
tout le confort dés irab le  ? pour la p lupart des (ils blancs les "

J e  su is  o b lig é  d e  faire ici des ' couronner. C eu x  qui sont a insi  
réserves. J e  m e  s u i s  trouvé à Qué- ven u s après u ne  a b sen ce  do se ize  à j
bec d a n s  le tem p s  m ê m e  où  V aque- v in gt-q u atre  an s  so n t  E d. C h atea u - 1 
duc a fait défaut et où  tou te  la v ille , vert, d ’Ottawa, e m p lo y é  c iv i l ,  sur-
sans av is ,  a été pr ivée  d ’eau durant n o m m é  alors Lord A y lm e r — ex c u se z
vingt-quatre  heures. D ’après ce | du p e u — jeu ne  premier, barre liori-J 
q u ’o n  m ’a dit , l 'a q u e d u c  actuel a z.011 talc e t  trapèze ; ce  dernier était

  trop besoin de  réparation  : c ’est  un l’h ô te  d e  son  beau-frère M. G eo. I
l i t  q u e  le T r ic e n te n a ir e  d e  Q u éb ec  a in c o n v é n ien t  grave  pour les  beso ins  L andry, rue S t-G abrie l ,  e m p lo y é  du  
é té  trop a n g l a i s ;  d a n s  u n e  autre, ord ina ires  d e  la m a iso n  et d e  P in -  C. l' .H. e t  l’ un des an c ien s  Ravels

t irad es  v é h é m e n t e s  con tre  la dustric ,  et c ’est u n  danger  perm a- du n o m  de George A y lm e r  » les
nent un cas d ’ in cend ie .  frères A y lm er ,  d o u b le  trapèze ; F ran - j

P eut-être  est-ce à cet é ta t  de  d m -  cis M y ran d ,  e m p lo y é  à F Im p r im e r ie  | 
ses q u e  n o u s  d e v o n s  la pén u r ie  des j N ationale ,  Ottawa, l ’h ô te  de  son  . 
bains d a n s  Q uébec. Les bains pu  frère, rue S i-O liv ier ,  de  son  n o m  de  j 
blics y  s o n t  in c o n n u s ,  et n o u s  ne  ! théâtre  : s ignor  M o n tau b a n , l ’h o m -j  
c o m p re n o n s  pas c o m m e n t  les a u to -  m e san s  os (c o n to r s io n n is te ) ;  J o se p h  
ri tés d e l à  v il le  n ’o n t  pas e n c o r e , et E lzéar A u b é ,— frère d e  notre con-  
réalisé ce progrès si in d isp e n sa b le ,  j frère du  Soleil ; le p rem ier  d ’Ottawa,

........................  ' ' v* s ign or
q u in ze

hau teu r  et Ida I lab en czo r  
h orizonta le  et trapèze à la  j 

ces d e u x  derniers les 
rue Latou- ' 
s im p le  tra-'

L’Hotel du Pont Qarneau 0
harmant—maison l'onfortable 
l’n m forêt dr g raie In pints— 

un arpés du lnussin do la 
Chaudière— I'.on nas eintmbrea— llonno 
table—Liqueurs rairaivliin.-anles—Cigares 
de choix.

A. [’A RAI US,
Propriétaire .

L a  C o m p a g n i e  d u  c h e m i n  d e  fer  
M a  ta  n e  e t  G a s p é  m e t  a c t u e l l e m e n t  
e n  m a r c h e  la  c o n s t r u c t io n  d e  sa 
p r e m i è r e  s e c t i o n  d e  31 m i l l e s ,  de  
S t - O c t a v e  à M a t a n c .

M .  H / J .  B e e i n c r ,  q u i  s e s t  la it  
u n  n o m  a u  C a n a d a  p a r  la  c o n s ­
t r u c t i o n  d u  c h e m i n  d e  f e r  d u  L a c  
St- .Tean e t  d e  c e l u i  d e  l a  G a t i n e a u ,

r L C ' o ï m *  augure. d«>uu« *
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J ’ai e n ten d u  dire q u ’en  général les le secon d  d e  N ew -C arlis lc  ; 
gen s  du Q uébec  nu s e n te n t  pas Ici l l a u te la  — su r  cubasses de  
besoin de se laver f r é q u e m m e n t  to u t  p ieds  de  
le corps, m ais  je  n ’en ai rien cru, — barre 
pareeque j ’ai trop s o u v e n t  co n sta té  Léotard  
l ’e x is te n c e  de  n u a g e s  d e  p o u ss ière  h ô tes  d e  M. Ed. A u b é ,  
uni' Id nliinnrl. d es  rues  d e  la  v il le ,  ' relie,

d e  Al. Ed.  
s ign or  A dclstnn ,

JEAN DROLET
BOUCHER DE LARD 
ET DE BŒ UF . . .

No. 41, Marche Champlain
QUEBEC.

Lard frais e t salé,
Bœuf frais e t salé, 

Jam bon , .Saucisson, Graisse,
B eurre, Œ ufs, 

V iandes hachées, etc.
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Nouvelle
Découverte

COMME M A NIERE DE PR EFA C E

IL Y A NOMBRE D ’ANNEES, LORSQUE NOUS FIMES 
L’ACQUISITION DU TERRA IN OU EST A U JO U R D ’H U I 
SITUEE NOTRE FABRIQUE, A ENVIRON 75 PIE D S AU- 
DESSUS DU NIVEAU DE ST-ROCH. NOTRE P R E M IE R E  
PENSEE FU T DE DEMANDER S’IL N’Y AURAIT PAS POS­
SIBIL IT E  DE TROUVER UNE BONNE EAU DE SOURCE 
SUR PLACE. COMME C ’EST NOTRE MOTTO QU’IL  N ’Y A 
RIEN DE TROP BON POUR NOS PR ATIQUES, ET QUE, 
COMME TOUT LE MONDE LE SAIT, IL  N’Y A RIEN DE

Plus Pure ni de plus Hygiénique 
aue l’eau de roche

NOUS ALLAMES AUX RENSEIGNEMENTS, NOUS IN T E R ­
ROGEAMES LES PLUS VIEU X  RESIDENTS DU QUAR­
TIER.

QUELQUES-UNS D’ENTRE EUX NOUS A P P R I ­
RENT QU’AN TERIEU REM EN T A L ’INTRODUCTION D ’UN 
AQUEDUC EN CETTE VILLE, IL Y AVAIT QUELQUE 
PART UNE SOURCE QUI FOURNISSAIT L ’EAU TOUTE 
L 'ANNEE H A TOUT LE CANTON A LA RONDE. NOUS 
FUMES DES LORS CONVAINCUS QUE CETTE SOURCE 
EXISTAIT ENCORE ; IL N’Y AVAIT QU’A LA R E TR O U ­
VER. PO UR EN AVOIR LE COEUR NET, NOUS RESO­
LUMES DE PER CER UN P U IT S  ARTESIEN, A L ’A ID E 
D ’UNE SONDE DE 0 POUCES. A UNE PROFONDEUR DE 
271 PIE D S A TRAVERS LA ROCHE MASSIVE,

Nous trouvâmes de l’eau
EN QUANTITES SUFFISANTES POUR NOUS FOURNIR 
QUATRE FOIS CE QU’IL NOUS FALLAIT. DES QUE NOUS 
EUMES LA CERTITUD E SUR LE C H A P IT R E  DE LA QUAN­
TITE,  NOTRE SECOND MOUVEMENT FUT DE NOUS OC­
CUPER DE LA QUALITE. NOUS PR IM E S UN E C H A N TIL ­
LON DE L ’EAU COMME ELLE SORTAIT DE LA SONDE, LE 
VASE FUT SCELLE SUR PLA CE ET E X P E D IE  A M. MIL- 
TON L. H ERV E Y, M. Se., ANALYSTE OFFICIEL DU GOU­
VERNEMENT PROVINCIA L, ET VOICI SON R A P PO R T  :

MONTREAL, 16 MARS 1908.

MESSIEURS,

VOICI LE RESULTAT DE L ’ANALYSE DE L ’ECHAN­
TILLON D ’EAU QUE VOUS M ’AVEZ ENVOYE, IN D I ­
QUANT LE NOMBRE DE GRAINS PAR GALLON IM P E ­
RIAL : COULEUR, INCOLORE ; ODEUR, INODORE ; SA­
VEUR, AUCUNE.

C'A E I ION A T E D E CALC I UM ..................................................... 8.33
CARBONATE DE M A G N E SIU M .............................................. 5.19
C 11LORÜRE DE SO D IU M ............................................................. 44.51
SULFATE DE P O T A S S IU M ........................................................ 1.82
OXYDES SIL IC E U X  DE FER ET D’A L U M IN IU M  0.21
CARBONATE DE SO U D E ............................................................ 11.07
SULFATE DE SO U D E ................................................................... 4.80
MATIERE SOLIDE T O T A L E .....................................................75.93

REMARQUES MON ANALYSE DE CET ECHAN­
TILLON D ’EAU T IR E E  D ’UN P U IT S  ARTESIEN D'UNE 
PROFONDEUR DE 271 P IE D S  INDIQUE QUE C’EST UNI- 
EAU MINERALE DE BELLE QUALITE SA NITAIRE ET 
EMINEMMENT A D A PT E E  POUR LA FABRICATION DES 
BREUVAGES GAZEUX.

BIEN A VOUS,

JV IIT X T O IN  IL. H E H S E Y ,  M .  S<;.
A n a ly ste  du gouvernem ent provincial

LA NATURE FABRIQUE SES PR O PRE S EAUX ME­
DICINALES A DE GRANDES PROFONDEURS DANS LES 
FILTRES DES ROCHERS SOUTERRAINS, ET TOUTE EAU 
NATURELLE CONTENANT QUELQUE NOTABLE P R O P O R ­
TION DE M A TIE R E S MINERALES A, COMME TOUT P R O ­
DUIT CHIM IQUE, SES PR O PRIETES P A R T IC U L IE R E S  ; 
IL N ’EN EST PA S DEUX EXACTEMENT SEMBLABLES, 
C l I FM IQ U EM ENT OU T H E R APEUTIQUEM ENT.

CETTE EAU EST LIM PID E,  DOUCE, MOELLEUSE ET 
RAFRAICHISSANTE ; C’EST UNE EAU DELIC IEUSE, 
CRISTALLINE, HYGIENIQUE POUR LA TABLE. ESSA­
YEZ-LA PO UR  LES AFFECTIONS DES ROGNONS ET DE 
LA VESSIE. SON EGALE N ’A PAS ENCORE ETE TROU­
VEE.

NOUS L ’AVONS BAPTISEE DU NOM DE

Claire Fontaine
ET FAIT EN R E G IST R E R  A OTTAWA.

M.  T I M M O N S  S O N
Q U E B E C .
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